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Seigneur de B r a k. t o m e. 

LE COMTE DE FURSTEMBERG: 



E Comte Guillaume de Furftem-- 
berg fut eftimé bon & vaillantCapi' 
taine , & Teut efté davantage, fànr 
qu’ii tur leger de foy , trop avare , & trop ad- 
donuë à la pillerie 5 comme il le fît paroillre* 
en France , quand il y paiToit avec fîs troup- 
pes : car apres luy rien ne reftoit. Il fervit le 
Roy François l*elpace de lix àfeptans , tou-^^ 
fioursavec6.à 70c©. bommes ; mais apres 
des fî longs fervices, ou pluftoft ravages 8ç. 
pillcries > il fut fbubçonnë d’avoir voulu at*- 
tenter à la perfonne du Roy : dont j’en fay le' 
conte ailleurs. Et pour le mieux . encore fça- 
voir, on le trouvera dans les cent nouvelles der 
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la Rey ne de Navarre , la Reyne Mai^erîte i 
où l’on peut voir à clair la valeur , lagenerofi- 
té , & la magnanimité' de ce gi*and Roy j Sc 
comme de peur l’autre quitta fon fervice, & 
s'enallaàceluyde l*Empereur. Et làns qu’il 
eRoit allié de Madame là Reg.-nte, à caufe de 
la maifon de Saxe, d*où e(l fortie celle dfe 
Savoye , poflible eut- il couru fortune , fi le 
Roy eut voulu j mais il voulut faire paroittre 
en cette occafion £â magnanimité, pluftoll 
que de le faire mourir par juftice. Lors qu’il 
pris en fondant la ri viere de Marne , qu’il 
avoit d’autres fois tant reconnue , en allant 8c 
venant par la France avec fcs trouppes , à la 
venue de l’Empereur en Champagne & à S. 
Dizier,il luy pardonna encore.ll fut mis dans 
la BaRilie, & en fut quitte pour 30000. elcus 
de rançon. Il y eut aucuns grands Capitainesi 
qui dirent 8c opinèrent qu’il ne devoir cRre 
teraitté ainfi en prilbnnitr de guerre mais 
en vray 8c vile efpion , comme il en avoit fait 
laprofeflion : de plus qu’il en cRoit quitte à 
V trop bon marché par fa rançon. Car ce n’e- 
Roitpaslc moindre larcin qu’il avoit fait en 
France, de l’une de fes monRres. Enfin il fut- 
mieux traitté qu’il ne meritoit, difoit-on. 
L’Empereur ne s’yfioit point autrement,ny 
en luy ny en lès gens j 8c mefmes quand il* 
leur commanda de s’aller jetter. dans Vitry., 

pour. 
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ÿour la garder , 8c pour favorifer les vivres de 
Ibn armée , tant s’en faut apres qu’ils eurent 
tout mangé, 8c goulpillé,.quatre compagnies^ 
qu’on avoitlaifle dedans, y mirent le feu8t 
lebruflerent; dont le nom y eft encore de- 
meuré de Vitryle bruflé. Et puis ils s’en re- 
tournèrent au Camp trouver les autres troup- 
pes : dont l’Empereur entra en extreme co- 
lère , fans pourtant en faire juftice ; mais fl 
patienta fort ce coup là , pour avoir afïàire de 
îès gens lur l’entrée d’une guerre 8c d’un 
pays. Ce trait meritoit d’eftre punyàtoute 
outrance de rigueur : ce (ont des coups de 
patience 8c de nccelTîté. Paul Jove parle d’uit 
certain Vulcan , fils du Comte deFurftem- 
berg, qui fut tué à la bataille de Cerizole. Je 
ne fçay s’il eftoit fils de ce Comte Guillau- 
me, dont nous parlons : mais il avoit pris , ou. 
Ibn parrain pour luy, un nom eftrange^ 
Vulcan. Plufieurs Italiens 3c aucuns Allû- 
mansiè plaiicntauifi à prendre des noms an- 
tiques, de ces braves Romains : dont j’en 
nommerois une infinité ; mais ils n’en pren- 
nent nullement de Dieux antiques 8c payens, 
comme de Saturne, Jupiter , Bacchus , Mars, 
Pluton, Radamante, 8c autres Dieux con^ 
trouvez. Cettuy-cy pourtant fè nomma 
Vulcan , comme du nom de Mercure, il s’en 
eA veu en France : mais c’eûoit. un nom dp ' 

place 
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place 8c Seigneurie , mais non pas un norfr 
deBaptefme. Jecroyquece nomdeVuIcan 
Sclelurnornde Furftemberg n’euflènt gue- 
jres fervy, ny l’un ny l'autre à le fauver , s'il 
fiift tombé vif entre les mains des François. 
Pour le Vulcan, c’eftoit pour faire peur aux 
petits enfàns 5 & pour celuy de Furftemberg^ 
il eftoittrop hay & en horreur aux François^, 
fê fbuvenans des maux que ce nom avoit 
apporte en France : 8t qu'eux mefmes peut 
eftre en avoient fouffert.S’ilsle prirent en vie, 
ou s’ils le depefcherent aufli-toft ; ou bien s’il 
demeura mort au combat , cela eft incer- 
tain : mais ils eurent delà joye de le voir 
eftendu par terre. Ainli fe font les ven^ 
geances. 

MARTIN DE ROSSEN. ' 

I L y eut aufli ce brave Martin de Roften,- 
tres-bon Capitaine , eftant au fervice du 
Duc Cleves. Il fe fît voir en plufieius bel- 
les expéditions , qu’il fit contre l’Empe- 
reur & aucuns de fes Capitaines : comme 
le Prince d'Orange 8c autres , qu’il dcffit , 
8c donna jufques aux portes d’Anvers •• où. 
il brufla là moitié des Fauxbourgs. Mais 
auflî il avoit avec luy Monfieur de Lon- 
gueval,, b'avc Capitaine, que le Roy luy 

avoit 


Mr. DE BRANTOME. p 
avoit envoyé avec une bonne trouppe de 
François , maïs petite pourtant : 8c iàns luy 
ledit Martin Roilèn poflible n*en euA pas 
tant fait. Enfin Duren eftant prifê d*aBàut^ 
8c le pays de Gueldres réduit à la dévotion de 
TEmpereur , il pardonna au Duc de Cleves 8t 
audit Martin RofTen, 8c pour ià valeur le prit 
à fbn fèrvice 8c à lès gages. Et il luy mena dé 
Jbelles trouppes en Champagne 8c à S. Di- 
zier. Âinû alla la fortune de guerre en ce Ca- 
pitaine , aujourd’huy pour le Roy ». 8c le len- 
demain pour TEmpereur. 

LE COLONNEL FRUNS- 
B £ R O. 

Vant tous ceux- l^ avoiteilé au (êrvice db 


l’Empereur le Colonnel Frunsberg-,, 
qui avoitiès trouppes avec Mr. de Bourbon k 
Japriiède Rome; lefquellcs toutes efloient 
af&iandées à la religion de Luther. Aufïï elles 
le firent bien paroiflie’ envers les Preftres 8c 
gens d*E^liTe ^ auiquels iis ne pardonnèrent 
iamais , qu*ils ne pafikfiènt le pas > tant qu’ils 
en trouvoient : de forte qu on dit 8c eft eferit, 
que tel foldat Allemand 8c Capitaine fo trou- 
va » qui avoit une chaîne , 8c la portoit enfilée 
de 7 O. teilicules de preflres. En nos premières 
guerres civiles s’en font aufil trouvez plu- 
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Aeurs , tant ibldats que Capitaines , qui en ont 
porte de telles ; &melmesungentil-liomine 
d’Anjou , que je ne nomme point ; dommage 
pourtant qu’il s’addonnaft à celà 5 car il eftoit 
autrement gentil-hopome de bon lieu , 5c bra- 
ve & vaillant, 

CeFrunsberg ayant fceu qu*on droit ver^ 
Rome , avoit feit faire une belle chaine d’or 
exprez , difoit*il , pour pendre & eftrangler 
le Pape de là propre main : parce qu’à tous 
Seigneurs tous honneurs. Et puisqu’il fedi- 
fbit le premier de la Chreftiente'> il luy falloit 
bien deferer un peu plus qu’aux autres. On dit 
aufiî que s’il y euft efté au commencement de 
la prilè, que les cruauté z s’y fuffent encor 
exercées plus énormes qu’elles ne furent : car 

11 eftoit tres'Cruèi 8c mortel ennemy du Pape 
& des Catholiques : mais il eftoit demeuré à 
Fcrrare , malade extrêmement de fes gouttes. 
Qu’euft-tl fait de pis qu’il s’y fit , s’il n’y euft 
mis le feu pour l’embrâfèr toute ? Dieu ne le 
voulut pas pour avoir efté & pour eftre encor 
le thef du monde , ou pour le moins de la 
Chreftienté. EtpuislesGots, & Vifigotsl’a- 
voient dé-jà aflez vifitée autres- fois de feux 8c 
de ravages , de forte qu’elle demeura un long- 
temps deforte 8c des- habitée. Etoùfotenoit 
donc le làint Père alors » difont quelqües-uns 
de la Religion ? Dieu le gardoit , collôquoit » 
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2c aiÜftoit ailleurs : tant il fçait bien garder les 
fiens , où il luy plaift. Et il faut encore notwr 
unechofê, quciî lesgens&Lanfquenetsde 
ceFrunsberg firent du mal à Rome, iis en 
firent bien autant à Naples, quand ils y fu- 
rent afiiegez 8c enferrez : carlors qu’il y en- 
trèrent, il y avoit des vivres 8c des vins pour 
deux ans, mais il goufpillerent , beurentSc 
mangèrent tout , avec une telle gloutonne- 
rie , que fans le mal-heur , qu i arriva à Mon- 
fieur de Lautrec , 8c à toute Ton armée , de 
maladies6c depefie, la ville efioit trouflee , 
8c la prophétie de Monficur de Lautrec ac- 
(Complie, qui difbit toufîours qu’il les au roit 
la corde au col : car les vivres y failloiént de- 
dans eflrangement , jufques à une poulie qui 
y valoir cinq efeus , un poullet deux , le pain 
de mefmes : dont il falloit bien fè rendre ou 
mourir de faim. De forte que j’ayoüydire 
à de grands Capitaines , que les Lanfquenets 
ne font pas trop bons renfermez dans une 
place , pour eftre mal reglez 8c fort fujets à 
leur bouche. Je m’en raporte à Antoine de 
Leve dans Pavie : que s’il n’euft joüé un tour 
de fon eferime , comme j’ay dit en fon lieu , 
il eftoit perdu î au Comte de Mansfeld , dans 
Yvoy , le tour qu’ils luy firent , 8c dont il s’en 
plaignoit fort. La Seigneurie de Sienne avec 
Moteur de Montluc s’en feeut gentiment 

deffâî- 
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def&ire dans leur ville ; autrement ils eftoîent 
perdus de réputation 8c de vie. A lacampa- 
gne8t aux ficges ils font tres-èons, 8c com- 
battent tres-bien , quand ils ont efté aguerris ‘ 
un peu. C’eft aflèz parlé de ces Colonnels 
Allemans : que û )e les voulois tous fped- 
fier , je n’auroisjamais fait j 8c cerne feroit 
aulTi une grande honte, d*en efcrire tant, 
puiique tant d^hiftoires en parlent. Il iàut 
parler aufli des braves Italiens, defquels tout 
de mefmes qu’il y a eu de bons 8c de braves 
Capitaines parmy les Efpagnols 8c Alle- 
mands , comme j’ay dit cy'devant , fous 
l’Empereur 8c le Roy fon fils, il y en a eu 
auflî de tous pareils de cette brave nation, 
comme ces Medicis, ces Colonnes, ces Ur- 
fins, ces Gonzagues, cesBaillons,cesMa- 
lateifteSjCes Vitilles, ces Martineneues, ces. 
Dories , ces Malefpines , les SpinoTas Gen- 
nois, defquels eftforty ce grand Marquis de 
Spinola, aujourd’huy l’efpouvante deS Pays- 
J qui ne doit rien à fês bravespredecef- 
fours; voire les furpafle en tout : duquel je 
parleray ailleurs à fon tour.: bref une infinité ' 
d’autres. Je ne fuis pas pour fpe'cifier tous 
ceux que j ’ay dit , fortis tous de ti*es- nobles , 
illuftres, 8c vaillantes familles, depereen 
fils ; car j’entreprendroîs un œuvre trop . 
grand 8c difficile pour moy. Je diray feule- 
ment 
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ment qü*au combat naval fait devant Naples 
alHegée, Faramolquay mourut combattant 
bravement iAfcanie Colonnel y fut prisj Phi- 
lippes Cerbeillon y fut pris aufli: & forcoau» 
très grands Capitaines y firent tres-bienî; auf^ 
quels les Eipagnols ne firent point de honte. 

Au fîege de Florence furent & accompa- 
gnèrent le Prince d*Orange , Pierre Loiiis 
Fàrnefè > le Comte RofTe de Sanfègondo » 
Alexandre Vitelli , Joan-Battifta Savelli, 
Martin Colonne , 8 c Ton pai*ent Camille Mu- 
tio , Birro de Stipicciano, le Seigneur Sca- 
linge , Aftezan Braccheo > 3c Sforza freres, 
Malatefta , le vieil Capitdne Joan Salïa- 
tello de Romagne , Hieronimo de Trani , 8 c 
force autres : leiquels tous firent là bien pa- 
roiftre leurs valeurs. Aufli avoient-ils 4 
faire à de tres-braves 8 c vaillans Capitaines 
de ceux de dedans, qui le monftrerent bien 
en une infinité de combats : 8 c mefmes en 
une (ortie que fit un jour le detecminé Jean 
de Thurin , duquel je parle ailleurs j avec Bar- 
tholomé deFauna, Jacobeto Corfo , 8 c au* 
très braves Capitaines : dont il fervit bien à 
ceux de dehors de (è bien deflèndre. Cip(à 
Pifàn , Bonifàce de Parme , RolTo 8 c Alexan- 
dre Vitelli y furent fçrt bleflêz , 8 c Sciara Co- 
lonne aufli. 

Pour le Voyage de la Goulette s*y trouve- 
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rent aufli force braves Capitaines : comme 
fut Spinello Carafifa , 8c le vaillant Comte 
de Sarne , qui fut tué devant le Fort, en 
unefurieufe fortie qu*y fit Salée comman* 
dant dedans , contre ledit Comte , qui 
allant reconnoiftre la place fut bien rem- 
barré avec les liens, jufques dans fes tentes 
pavillons i où ils pillèrent 8c meubles 8c 
vaiflelle d’argent. Et après ledit Comte 
eftant tué , ledit Salée luy fit coupper la te- 
lle , 8c l’envoya à Barberoulïè pour prefent i 
dont il fut bien joyeux ; cai* ledit Comte luy 
avoit fùit la guerre ailleurs , vers la Bar- 
barie. Les Efpagnols ne , furent pas mar- 
ris de la deffiite dc.ee Comte, Sc des -Ita- 
liens (que c’eftque d’envie) d’autant qu*il 
avoit demandé au Marquis de GuallTettc 
faveur, de taire la première pointe pour 
reconnoiftre la place, ce qu’il luy accorda 
volontiers pour là valeur , qii’il avoit fou- 
vent faitpâroiftre j 8c aufli parce qu’il l’ay- 
moit. En quoy le Marquis les tança fort , 
de s’éjoüir 8c fe rire du mal d’autruy* i ^ 
mefmes eftans là tous pour le fervice de 
l'Empereur 8c du General. Quelque temps 
après, les Efpagnols n’eurent pas grande oc- 
cafion de fe rire des Italiens , à l’aflàut 8c 
à la prife de la Ville deDuren , que fit l’Em- 
pereur , y eftant 8c comparoilTant en perfon- 
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ne , armé de toutes pièces avec une cafâque 
de drap d*or ; tant pour bien paroiftre 2c 
animer fes foldats , que pour l’envie qu’il 
portoit à cette place , 2c pour la vengean- 
ce qu^il en vouloir avoir. Aûfli & les uns 
& les autres combattirent bien., par une 
genereufe jaloufie : car le jourdel’alTiute- 
ltant venu , 2c la brelche faite , tous fâilânt à 
l’envy fans en attendre le fignal 2c ]e com- 
mandement de l’Empereur , ny de Ferdinand 
' de Gonzague General de fa dite MajcHé , 
pafTant le folTé plein d’eau , montèrent 2c 
donnèrent l’alfautlî fur ieulèment, 2c com- 
battirent lî opiniâtrement , qu’enfin ils 
emportèrent la place., non fins y être 
demeurez morts plus de cinq cens hom- 
mes , tant des Ef^gnols que des Italiens , 
fur le rampait 2c a la breche : auIH ayant 
tout forcé , ils tuèrent tout tant qu’ils peu- 
rent, pour la vengeance de leurs compa-^ 
gnons , 8c de leurs Capitaines. Ils efioient 
^ commandez par Eftienne Colonne, envoyé 
par le grand Cofme de Medicis à l’Emp©^ 
reur j lequel pour fi {bffifincé 8c Ibn mérité 
le fit là Maiftre de Camp de toute llnfinte- 
rié Italienne i montant à quatre mille hom- 
mes , dont il s’acquitta très -dignement: 
2c Camille Colonne 8c Antoine Doria, qui 
«voient de belles trouppes , 8c eftoient de 

B i bons 
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bons Capitaines , ne defdaignerent pas de 
luy. obéir. Dom Alvaro de Sande & Lu- 
dovic Ferez , commaudoient aux Efpa- 
gnols , niontans à autant que Ics%aliens. 
La Ville eftânt prife & le combat 8c maC- 
ûcre cefle , y pilla qui peut : dont s’en 
enrichireiit fort les {bldats de l’Empereur , 
qui vit donner l’alïâut en eftant fort prés, 
loua pij^liquement entr’autrcs Italiens , pour 
avoir vaillamment combattu 8c bienfait, 
un Facio de Pifè , 8c un Sanfèverin de Na- 
ples, morts ilir la place. W loiia auffi fort, 
deux Alfiers ou Port-enfeignes , l’un Navar-^ 
rois nommé Randolazzo, 8c l’autre Gen- 
nois nommé Gregorio, qui demandèrent 
après l’honneur Sc la recompenfè de la cou- 
ronne murale, comme jadis firent ces bra- 
ves Romains; parce que tous deux conte- 
ftoient avoir monté fur la muraille des pre- 
miers : 8c defeit en produirent leurs tef* 
moings, eftant les affeftions de chacun des 
deux pais fort addonnées à la faveur de l’un 
8c de l’autre. L’Empereur en remit 8c dif- 
féra (à fentcnce, pour n’ofiènfer ny l’un 
ny l’autre, 8c les entrrtint long-temps en 
longueur 8c fufpens , 8c en bonne efper^nce à 
tous deux , de peur que par ce combat ne s’en- 
gendraflfent de chacun cofté des haines 8c des 
«nvies j qui peuflènt venir à quelque muti- 
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nerie. "L*Empcreur en ce trait , comme en 
pluficurs autres, monftra fa fageflc : car il y 
avoit aflèz dequoy s’animer des deux collez ; 
où il acquit grande loüange ; mais encor plus 
gran4e d’avoir conquis bravement cette 
ville, & mieux fait que ne firent les cohor- 
tes Romaines de ] ulc Cefar , fous Cajus Ge- 
ta & Titurius Sabinus , qui y furent deffaites» 
& miles en pièces des ge^s de cette contrée. 
Cela fe trouve dans les H iftoircs. 

Il y eut aulTi des Italiens à l’entreprife 
d’Alger : mais ils coururent fortune en une 
(àillie , que leur fit faire Aflan Aga comman- 
dant dedans , & làns qu’il furent bravement 
lècourus ils eftoient mal. Ils elloiént com- 
mandez & menez par Camille , brave & 
vaillant Capitaine. Il le lit & le dit que l’Em- 
pereur le repentit fort à Ibn fiege de Saint Dî- 
zier , qu’il n’avoit amené des trouppes d’Ita- 
liens j parce qu’il les avoit veu faire fi vail- 
lammant au fiege de Duren , 8c que là ils eu A 
lent fait de mefmes , Sceuflent autant déchar- 
gé fes Efpagnols , qu’il aymoit tant, 8c vou- 
ait tant efpargner : car ils y furent bien cllril- 
lez , battus, 8c grillez d’artifices à feu, juP 
ques au nombre de cinq ^ens. Or c’eft aflèz 
pour ce coup parlé d’eux:8c pour conclure, je 
diray un mot de ce brave 8c, vaillant jeannia 
de Medicis,8c du grand Cofme de Medicis* 

B s JEAN- 
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JEANNIN DE MEDICIS, . , 

R Cofme fin fis , Hue di Florence, 

T Eannin de Medfcis pour (bn commen- 
J cernent fer vit très ^ bien l’Empereur, & 
tint ion party : il fe fit fort connoiftre 
ibüs le Marquis de Peicayre : de forte qu’il 
emporta en un rien le prix d’eftre un très- 
bon Capitaine , & meimes pour les gens de 
pied, & mourut en loge de vingt-deux ans, 
venant à vingt* trois , eftimë tenu pour 
tel ce dit Guicciardin : mais les autres le 
montent à plus d’années , comme je diray 
cy-aprés.vll eftoit neveu du Pape Leon, 8c 
pour le regret qu’il en eut , il fit faire toutes 
(es enfoignes noires : de forte que fos troup- 
pes n’efioient autrement nommées que les 
bandes noires ; & par tout où elles furent 
employées , elles faifoient fort parler des 
bandes noires. Il quitta après le fervice de 
l’Empereur , & s’en vint tousjours avec fos 
bandes noires au forvice du Roy Fran- 
çois , qu’il fervit très- bien, & tant qu’il 
vefout *. toutesfois-il fit une grande révol- 
té dans Cremone, contre Monfieurdel’Ef- 
cu , pour l’amour de la compofition , que 
ledit Monfieur de l’Efeu fit iàns fon fçeu : 

que 
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que s’il ne l’euft appaifé, le Roy le per- * 
doit , & il euft bien fait du mal avec fes 
trouppes , difènt les Efpagnols , qui ne de- 
mandoient pas mieux. Du depuis il fcfvit 
fort Hen le Roy en tous les lieux où il fe 
trouva ; 8c mefmes au fiege de Pavie ; là 
où il fut fort blelTé d’une arquebufàde en 
une jambe : dont il fallut qu’il fe reti- 
raft pour fe faire penfer. Il fut trouvé foit 
à dire à la bataille de Pavie , d’autant 
qu’il fça voit fort bien faire combattre l’in- 
fanterie 5 8c fçavûit de quelle façon auflî 
combattoit rÉfpagnol ; fi bien qu’on luy 
euft mieux fait tcftc qu’on ne fit , s’il y 
euft efté. Auûî le Roy François le fceut 
bien dire 8c regretter , 8c que s’il euft 
efté là , que l’Infanterie Efpagnole n’euft 
pas fait tel efchec qu’elle fit , combien 
qu’il fe' m’eicontentaft fort de fes Capi- 
taines ( j’en parle ailleurs ) qui. luy a- 
voient defrobé tant de payes , que' penfànt 
avoir des gens ce jour- là de ce cofté, il 
n’en trouva que peu ; tant ils avoientpayé 
les Commiffaires de pafle-volans. Au bout 
de quelque temps luy eftant guery , 8c re- 
tourné à fervir le Roy , il eut encore une 
grande arquebufade dans la jambe mefme,' 
qui avoit efté bleflce } 8c ainfi qu’il fut ar- 
refté de ■ la luy coupper , on hiy annonça 
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• Parreft , & qu'il tàlloit avoir des gens pour le 
tenir ferme, & luy couvrir la face & les yeux: 
il leur dit, couppez hardiment, il ne me 
faut perlbnne pour me tenir ; car vingt hom- 
mes ne me pourroient par tenir quand ils 
l'auroient entrepris. Parquoy couppez , & 
luy mefincprit la bougie,& la tinttant qu’on 
luycouppa, le Duc de Mantoüe eftant pre- 
lent. Et penfànt eftregucry le mal s'empira 
de pis en pis j & venant à la moit il dit feule- 
mens ces paroles. Et comment ? faut-il que je 
ineure icy entre les emplaftres ? ce m’eft un 
grand delpit , & iè tournant de l’autre coftéil 
mourut à Mantoüe , en l'âge de vingt-huit 
ans . l'an mil cinq- cens vingt-lîx{a«nli quç di- 
Rnt les Hilioires Efpagnoles) eftant eftimé 
l'un des grands Capitaines de toute l'Italie , 8ç 
pour tel rcgretté.Et jugez que s'il euft foumy 
les ans félon le cours , il ne fuft jamais un tel 
Italien : car il avoit toutes les vertus d’un 
grand Capitaine , & fur tout il eftoit compa- 
gnon de tout le monde & tres-Iiberal. 

Ce brave & vaillant Juan de Medicis 

• laifla apres luy, de là femme , tres-honnefte 
& làge Dame , la Signora Mafia Salviati, 
un brave fils comme le Pere, qui fut ce 
grand Cofme de Medicis , <jue nous avons veu 
de nos temps fi renomme & û grand hom- . 
med’Ëftat* filàgeSc fi advifé, qu’il ne s'en 
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eft veu un pareil à luy de nos temps :ainû 
le raonftra lors qu’il fê fit& s’inftalla 
Chef de la République de Florence j & puis 
Duc j & pui^^ grand Duc : qu’aucuns appel- 
Joient grand Duc (îe Tofeane , d’autres grand 
Duc fimplement. 

fee raconter fà valeur ; fen aflèûrance , û , 
prudence , & (bn (âge temporifement , com- 
ment il parvint à cette Principauté, n’ayant 
que dix- huit ans ce {croit chofe/uperflue & , 
une vaine redite.à moy, puis que Paul Jove en 
a fait le difcoursaufTi beau qu’il eft poflible. 

Je diray feulement un mot», ainfi qu’il afpir 
roitàcctte Principauté un jour qu’il partit 
de ù. maifbn poiir en fçavoir la tefolution du ’ 
ConfciI,qiri {è tenoit pour cette afïàire, {à 
mere le voulut retenir .pour l’iempefcher de 
cette attente , craignant qu’il ne luy çn arri- 
vait mal : veu quelès Flor^tips ne deliroient 
rientant que,le.recouvrement de leurliberté, 

& qu’il luy en pourroit arriver pareil iûcon* 
venient qu’au Duc Alexandre. Ah 1 ma Me- 
re, luyàt^il , celTezje vouspriedemeper- 
luaderplus : il faut relblument que j’aille où > 
îa fortune m’appelle , en me monftrant béni- 
gnement qua/i du doigf l’occalîon pour venir . 
à cette fou veraine dignité , qui eft très- hono- 
rable & tres-necelTaire à toute noftre Mailbn. - 
Que û j’en perds l’occalîon,& n’eufay conte» . 

■ ■ B X .le- ■ 
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elle n*eft plus pour retourner apres moy; 11 
ne faut pas qu’une peur & qu’une raine ap- 
^rehenlion m’empefehe d’entendre à moy & 
a mon proffit j veu que ce n’eft point contre 
Je ciel , pourquoy j’afpire à un tel bien qui (è 
prefcnte,pour vertueufement& vaillamment 
• faire véritable mon deftin fatal. Belles paroles 
certes & courageufès. Et il difoit cela en fe 
fou venant qu’un divin Grec, je ne l^y fi c’eft 
celuy quej’ay veu, ou fon Pere,tres-fingulier 
en cet art, luy regardant la main luy avoit 
prédit une fucctfîion de tres-grande dignité 
& opulente , comme de fait le divin n’y fallit, 
ny la fortune. Car il fut pour le commence- 
ment créé Chef de la Republique de Floren- 
ce , n’ayant pour fen eftat que douze mille ef^ 
eus par an , où fon Predeceflèur en avoit dix- 
huit mille. 

Pour fin ce brave Prince fè comporta fi. 
bien avec fon temporifement , ià conduite, 
là prudence & fà valeur , qu’avec le temps 
il fe rendît paifiblc Duc de Florence ; non 
fans grande peine & travail pourtant, à cau- 
(è des bannis de Florence 3 & fur tout des 
Strozzi, ScPhilippes fes enfans, & autres} 
defquels il vint à Bout enfin , comme j’en 
parle ailleurs. Et ce qui luy ayda fort , ce fut 
la vengeance qu’il fit de la mort de fon Prede- 
cciTeur, Alexandre de Medicis, furleparri- 

ci- 
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eide s qui s’en eûant enfuy en France, le R oy 
François ne le voulut recevoir ny receler , 
tant il eftoit magnanime. Puis s’eftant retiré 
à Conllantinople , & ayant fenti le vent que 
ce grand Sultan Solyrhan le vouloitlivrerà 
la vengeance, pour l’enormité du fait, il s’en- 
fuit à Venize : où eftant retiré , il fut tué par 
' deux déterminez foldats de vollcries , où il y 
en a tousjours de bons : l’un s’appelloit Bedo» 
qui avoit eflé de la Garde dudit Alexandre à 
éc l’autre Cecchin de Bibonna: Et ainlixis 
yangerent la mort de leur Maiftre , volontai- 
rement & de leur propre gré & mouvement, 
ûns avoir voulu prendre ny toucher tant 
ibÿ peu le falaire de fept mille Ficus , ordon- 
nez par le Sénat à ceux qui tueroient ce par- 
ricide, & en vangeroieut la mort. Grande 
loiiange certes à ces deux braves Soldats,pour 
avoir vangé là mort de leur Maiftre làns au- 
cune avarice ,finon pour une grande magna- 
nimité de cœur. Ah ! braves , vous eftes 
morts comme mortek , mais voftre.loz vous 
rend immortels } n’en rend nuis ei^ux à 
vous en pareilles vengeances, foit de leurs 
Maiftres, ou de leurs Capitaines. 

11 faut lavoir auflî que ft ce parricide fut 
detefté d*aucuns & abhorré , il fut aufli loüé 
d’autres j comme il y a tousjours divers 
cerveaux , jufques à comparer le meurtrier 
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à Brutus, pour avoir voulu remettre la Ré- 
publique en (bn entier : dont plutieurs fu- 
rent bannis de Florence, & plufieurs auffi 
le bannirent d’eux-mefines, non fans grand 
danger de la vie duBit Cofme : 8c bien luy 
fèrvit de prendre garde à luy j 8cde fe tenir 
couvert fouvent d*une jacque de mailles j 8c 
un long temps monftrer une brave façon 8c 
très - alïeurée , comme il l’avoit certes , 8c 
toute martiale j 8c qui portoit aufll bien fbn 
efpéeà mon gré à fon coftéqu*il eft poflîble, 
ne l’abandonnant jamais : de forte qu’il euft 
fallu que celuy-là fuft bien refolu qui l’euft 
ofe attaquer , non pas mefmes deux ou trois, 
qu*il ne leur euft fait courir fortfïne auffi 
grande qu’eux à luy. Car il y eftoit refolu, 
difoit-il, de vendre bien chèrement fa mort. 
Dont il a voit fouvent de grands advertifïe- 
mehts de grands attentats qu*on luy prepa- 
roit , jufqueS'là que luy aymant fort le plai- 
fir de nager (car il nageoitdes mieux) 8c 
de fo jetter du haut du pont de l’Ame en bas, 
on luy avoit préparé une fois des efpées 
trci- pointues 8c des dagues dans le fond 
du fleuve , fichées en terre , afin que comme 
il fc jetteroit en bas, iltrouvafl les pointes 
de ces elpées en l’air , qui le lardaflènt 8c le fifl- 
lent ainfî mourir. Mais cet aguet fut deP 
couvert 9 8c dit'Onpar luy-melme^ qui vit 
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les e{j?ées du haut en bas avant que de s*y 
jetter : & par ainfî il fàuva fa vie , & fit 
mieux Tarder par apres. Car toujours il 
aymoitfort ce plaifir, comme j*ay dit j Sc 
pour cela il ne s’en priva pas. J’ay oüy fai- 
re ce conte dans Florence mefmes. Bref, 
ce brave Prince eut de grandes traverfès de 
toute parts, voire fbn beau Pere Pedro de 
Toledé , qui euft bien voulu luy faire per- 
dre fbn Eftat , s’il euft peu : dont je parle 
ailleurs. Enfin la fortune qu’il avoit trou- 
. vée fi bonne p^ fbn afcendant , luy continua 
fi bien fà compagnie , que de trois grandes 
Republiques, il en fit & en compofà une feu- 
le Principauté & Souveraineté , qui eft Flo- 
rence, qui s’eft fait craindre & rechercher 
des plus Grands de la Chreftienté. Sienne, 
ville Impériale , compofee de trcs>braves & 
vâillansgensdecœur &deguerre. Citadins 
& Gentils- hommes , ployé fous luy mainte- 
nant , & fe moque de l’Empereur & de fbn 
Empire , & la luy détient à là barbe. Et Pile , 
cette brave Republique, dis-je, qui a fait 
trembler par lès vaifleaux & fes armes le Lc- 
vant,& les voifinsauffij jufques à avoir polïe- 
dé le Royaume de Sardaigne : aulTi difbit-on 
du temps pafle , Paris en France, Milan en 
Lombardie , Rome en Italie , & Pifè en Tof^ 
cane. Voyla donc maintenant toutes ces trois 

belles 
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belles & âoriffantes Republiques a rien , ja- 
dis fujettes à perfbnne qu’à elles mefmes ; 
leurs libeitez font {bus le joug & les loix de ce 
grand Prince Cofme, qui par Tes valeurs, ver- 
tus, mérités, & fàge conduite fut prononcé 
.par le Pape Paul cinquiefme , grand Duc , 
comme j’ay dit avec jufte tiltre , occupant &' 
tenant un (i beau Pays , de grandes & quafî 
royales places 8c tres-opulentes : fi bien 
qu*on dit .que fon revenu ell monté à plus 
de deux millions d’or , fans un grand tre- 
(or 8c infiny , qu*il lailTa à Meflieurs fes cn- 
fàns , très grands 8c habiles perfonnages. Les 
deux aifnez heritîcrs.l’un par la mort du pre- 
mier, qui efl le grand Duc d’aujourd’huy î 
que l’on tient pour un très-grand 8c fage 
homme d’Eftat j qui pourfuit les erres,cxem- 
ples 8c enfeignemens de (on Perc : duquel il 
faut dire , tant qu’il a vefcu, avoir fait tous- 
jours de belles chofes , & pour la Chreftienté* 
8c pour le fervice de l’Empereur j ainfi qu’il 
envoya un beau fecours de- huit cents che- 
vaux,, conduits par ce brave Aftolphe Bâillon, 
au Marquis du Guaft,pour la bataille de Cefi- 
tcûle, 8c encorcs apres il envoya un autre beau 
pour la guerre d’Allemagne : afliftaaulTi , de 
tout ce qu’il eftoit poflîblc,le. Marquis de Ma- 
rignan pour le lîege de Sienne -, 8c principale- 
ment de vivres : Il que l’armée n’y ei t pas 
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grande neceflîté. Et s*il y euft peu aflifter 
de {à perfonne , il ne defiroit autre chofe ; 8c 
s’il cuft peu par fbn abfcnce eftre alTeuré 
d’ailleurs de fon Eftat de Florence, il n’y euft 
pas failly : car il avoit le cœur tres-valeu- 
rcux. 

Lors que Barberoufle retourna de Pro- 
vence avec fon armée, & qu’il voulut met- 
tre pied à terre , comme de fait il le fit ; 8c 
commençoit^' piller 8c ravager laTofcane* 
par les làccagemens 8c bruûemens de Tal- 
mont 8c de Port Hercule } 8c qu’il eftoit prés 
d’achever par la prife d’Orbitelle } ce brave 
Prince y envoya un fort beau fecoursde Ca- 
vallerie 8c d’Infànteric , conduite par ce bra- 
ve 8c vaillant Capitaine , le Seigneur Vitel- 
ly , qui s’y jetca determinément dedans pour 
la d€ftèndi*e , tant contre ledit Barberoufle, 
que contre les Strozzy, conduits par Leon 
Strozzy,qui depuis Prieur deCapoue fut don- 
né par le Roy François audit Barberoufle . 
pour Coadjuteur, 8c puis Ambafladeur vers 
' Solyman. Ce beau fecours les eftonna fi 
bien , 8c roefmes cette Belle Cavallerie , tous- 
jours coftoyant la mer, que ledit Corfaire 
fit retirer fes gens en Gai eres , 8c leur fit faire 
voile : de forte que fans cette belle prévoy- 
ance 8c ces belles forces de ce grand Duc , 
Une fiüut point douter que toutelacoftede 

Tofca- 


, MEMOIRES DE 
Tofcane, voire encor plus avant , n’euft efté 
au làc & au feu. Ce n*eft pas cette fois feule- 
ment qu’il fit la guerre aux Infidelles > mais 
d^un faint zele l’a continuée ; fi bien qu’il a 
toujours entretenu fept ou huit Galeres , & 
bien armées de gens , de vivres , & de toutes 
chofes neceflàires pour un bon armement de 
mer 5 allant tousjours en cours, & faifant 
tousjours quelques prifes : de ferte que les 
Corfeires les ont autant redou^s , qu’^ucu<H 
nés de la mer âpres celles de Malte. Et pour 
mieux les armer il erigea un tres-beau & faint 
ordre de Chevaliers de faint Efticnne,dediez 
& deftinez pourjcette guerre ordinaire des In- 
fidelles , & leur en donna de fort belles Gom--^ 
manderies& penfions, qui les entretenoient 
fort bien. Grande obligation certes que U 
Chrefiientéluy^naSc à là mémoire pourja^^ 
mais. Ce que continue encor Monfieur le 
grand Duc ion fils cTaujourd’huy. De-plusii 
avoit un Gallion, des plus beaux 8c de mieux 
armez, que j’enaye jamais veujqu’il^voyoit " 
tous les ans en Levant , fens crainte d’aucuns 
Galbons qui Payent attaqué ,ou qu’il ne s’ed ’ ? A 
fbit bien défendu 8c efehappé. Car il y avoit -■ 
dedans plus de deux cents pièces d’artillerie.'Je ^ 5 < 
l’ay. veu comparableà ce] uy de Maltc/^ue j’ay 
veu âuffi, très- beau certes, grand j'&trës-biert 
cquippé, Gr c’eft aflfez/ parlé de ce grand A- 
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Prince. Apres fà mort le Roy HeniyIÎI.8c 
laReyne ù, Mere, luy firent iàîrc de fom- 
ptueuiês & magnifiques obfèques , & pareil 
fèrvice à N. Dame de Paris , comme fi c^euft 
dléà un Roy 'eftranger.J’eftois lors à laCour, 
qu*aucuns pleignirent fort 8c d^autres non : 
mais pourtant tous el^lcment ne fè pou- 
voient gardier de le loüer à toute extrémité 
& le dire un très-grand perlbnnagc en toutes 
façons > 8c qui avoit acquis un grand bien 8c 
honneur en là vie, fans y avoir fiait aucune 
iàute. 

DOM PEDRO DÉ TOLEDE. 

f^Uiiqüe j*ay nommé cy-devant Dom 
J. Pedro de Toiede, il en faut un peu par- 
ler 8c le loüer T car ç’a efté un très-grand 
homme d’Eftat , -d’affiiires , 8c de conduite , ' 
trcs-làge 8c tres-advifé. Auffi TEmpereur 
Charles le laiflà en Efpagne , lors qu*il s*a!la 
faire couronner à Boulogne , pour gouver- 
ner ; où il s*y comporta certes plus modefte- 
ment, queMonfieur deChievres, comme 
on dit : car durant fà charge il n’y arriva nul- 
le révolté ny (édition , Wen qu’on le tint 
pour brouillon , remuant , 8c fi fort attentif 
au bien de fbn Maiftre , qu’il fermoit les 
yeux à tout , pourveu qu’il le peut fèrvif 8c 
aggrandir 5 jufques à n’efpargner fes gendres 
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le Prince de Saleme , & ce grand Cofîne r ce 
tjue j’ay ainfî oüy dire à Florence. 

Il voulut criger une Tnquilition à Naples , 
qui cuida eftre caufè de grandes révoltés •. de 
forte que )*ay oüy dire à Naples & à Rome » 
que fi pour lors ilyeufteu un Ambafladeur 
d’efpée, & un brave Capitaine au Jicu de 
Montuilli^er , on euft esbranflé le Royaume; 
de mefmes que fut l’Eftat de Sienne par Mon- 
fieur le Marefchal de Termes, eftantpour 
lors à Rome 8c en Italie. J’en parle ailleurs. 
Carcejougd’Inquifition eftoit infupporta- 
ble , tant pour eftre nouveau , que pour eftre 
fort fafoheux. Il fut aufll caule de la fêdition 
8c révolté de Sienne : car il vouloir tout avoir 
pourfonMaiftre , voire Florence , s^ileuft 
peu. Et s’il n’euft fait faire la Citadelle de- 
dans Sienne , les Siennois fè fulîcnt mieux 
comportez , 8c n’euflènt efleve les armes. 
Aufll travailla-il fort pour la remettre en fon 
obeïflance; mais fur ces entremifes il y mou- 
rut. Jenediray point comment, car on en 
parle fort diverfoment. 

II demeura Viceroy dans Naples plus de 
douze à treize ans , la gouvernant tres-là- 
gement , 8c la décorant de cette belle eftra- 
de de Tolede , 8c de beaux baftimens , que 
l’on y voit encor aujourd’huy. Ce n’eft pas 
tout que bien gouverner en temps 8c lieu 

paifî- 
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paifîble , maïs il la prefcrva fort bien contre 
les dangers & les guerres j . ainfi qu’il fit fort 
bien, lorsque Barberoulïe retourna dePro» 
vence : il fit femblant d’en vouloir ravager 
les coftès du Royaume > de forte mefmes 
qu’il avoit dega afiiegé Poufibl , qu’il eufi: 
pris facilement , y ayant fait defeendre & po- 
fer {on Artillerie , par Salée brave & vaillant 
Corfaire , qui avoit bravement commandé 
dans la Goulette ; mais par la valeur & fàge 
conduite du dit Dom Pedro , qui y eftoit 
en perfbnne avec de belles forces , & mefmes 
de cheval , il en deflogea bien vifte, non fans 
avoir porté dommage aux codes , & à quel- 
ques petites Illettes, qu’on avoit laifle com- 
me abandonnées , & fur la pauvre Ifle de Li- 
pari , dont il emmena plus de fept mille a- 
mes prifbnnieres j & les velHges en paroif- 
iènt encor j car c’eft une très* pauvre Ifle , & 
une milbrable habitation. Tant y a qu’il fer- 
vit bien à ce Dom Pedro , d’eftre là prudent 
8c valeréux ; car le Royaume en eud bien 
paty. 

Cette race de Tolede a long- temps edé 
toujours tres-brave. Ils furent trois treres • 
Dom Garde, qui fut Lieutenant du Roy 
Ferdinand,8c fut tué aux Gerbes. Le fécond 
fut Dom Juan de Tolede, Cardinal & Ar- 
chevefque de Sdnt «Jacques. Le tiers fut 

Dom 
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Dom Pedro de Tolede , dont nous parlons. 

Ceux de cette ina>fbn,& ceux de M endoza 
ont eftë long-temps en querelles & en guer- 
re , tous très braves & vaillans , qui ne fe 
dévoient rien les uns aux autres ; &. ont bien 
fait mourir des hommes pour leurs partiali- 
tez. J'ay veu la place d’Albe,d*où ils fout fbr- 
tis: c*eft un Chafteau ancien aflîs fur un haut, 
qui ne paroift pas pourtant avoir 11 belle mon- 
ftre que Pon diroit bien. Elle eft fur le grand 
chemin des pofles allant 'de Médina del cam- 
po en Portugal. Ainfî que j’eftoisà la po-' 
fte changeant de chevaux , il me vint ac- 
cofter un grand jeune homme, de Page de 
trente ans, maigre & efclandre , luy ayant 
demandé qui il cftoit , il me refpondit qu’il 
eftoît au Duc d’Albe : 8c luy demandant de- 
quoy il le fervoit , 8c s’il eftoit un de fèseftaf- 
fiers , il me refpondit . Na Sefror , meu foy 
fu correo à pie. Quelle gloire ! ne voulant 
proférer qu’il fut fon Laquais, ny fon Valet 
de pied, ny e0afficr,mais il dit qu’il ôftoit fon 
Courrier de pied. Je ne m’eftois jamais def- 
juné de ce mot : 8c puis entrant plus avant en 
propos , il me dit qu’il eftoit Gafeon , près 
d’Agen, me parlant Efpagnol , mieux que s 'il 
l’cuft efté naturel 8c me monftrant le Cha- 
fteau fort eûevc , il me dit ; bien que ce 
Chafteau n’aye pas la «marque comme ces 

beaux 
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beaux Chafteaux de France, toutesfois les bra- 
ves hommes & Capitaines qui font fortis de 
là , marquent plus par leurs beaux feits que 
tous les plus beaux marbres & plus belles pier- 
^ res que Fon y foeuft mettre. Il m*en conta 
^ prou,8c j 'en fus quitte pour un efou d*or, qu’il 

me demanda fort prive'ment,pour l’amour de 
la Patrie.Enfin ce grand nom 8c cette race de 
Tole^ a elle fi bien illullrée par les hauts 
faits qu’ont mené ceux qui en font fortis,qu’à 
jamais il en fera mémoire. Ce Dom Pedro ^ 
lailïâ apres luy Dom Garzie de Toledt^rand 
homme certes , dont je parle- ailleurs en fon 
' lieu. Il laifla auflî trois belles 8c tres-honnelles 
Dames de fillçs , l’une Dona Leonor de Tôle- 
t de,tres-habile femme 8c pleine de bonnes ver- 
tus. Il fe lit 8c fe dit, que ce grand Cofme vou^ 
lant prétendre d’elpoufer Madame Margue- 
rite, Vefue d’Aleltandre de Medicis,la deman- 
da à l’Empereur, quilaluyrefulà, pour en 
gratifier le Pape Paul III, 8c la donner a fon 
petit fils 0£lavio Farneze. Puis il demanda 
audit Pape fa petite arriere-fille,la Senora Vi- 
^ éloria, qu’il luy rcfufa aufifi, dilànt que les af- 

faires de Rome& deTofoane ne fc pourroient 
’ jamais bien accommoder. Enfin par une brave 
8c gentille rufe Florentine il pria ledit Empe- 
reur, de luy donner une femme de fil main « 

' pour avoir lignée : lequel luy donna fort li- 
béra- 
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beralement , 8c comme luy fçachant bon gré 
de cette bellerequefte, cette honorable Dâr 
me Doha Leonor deTolede, fbrtie d’une 
des grandes maifons d’Efpagne , 8c bien à luy 
convenante pour fès vertus 8c mérités. L’au- 
tre fille, je ne fçay où elle fut mariée : mais 
Marie de Tolède fut la Princeflè de Salerne , 
tant renommée pour fà beauté, que qi i euft 
cfté à Naples , en ayant veu toutes les belles 
Ixngularitez qui £bnt là , 8c n’euft veu ladite 
Princeffê , il n’avoit rien veu, difbit*on pour 
lors: de forte que c’eftoitun beau couple, 
d’elle 8c de fon mary; lequel j’ay veu tres- 
beau Prince; 8c il falloir bien dire qu’il euft 
eu du mefeontentement 8c du mauvais trait- 
teraent,fuft-ce defbn beau Pere, ou de l’Em- 
pereur, qui le pouflèrent 8c le deipiterent à 
laiflêr cette belle femme , pour fe T^annir 
d’elle 8c du beau féjour de fa Patrie. Ils en fi- 
rent l’un 8c l’autre de très-grands deuils de 
leur féparation , fans pounant fè pouvoir ja- 
mais rejoindre. 

Le Prince fit une Chanfbn de complainte, 
qui commençoit ainfi : Ohi me ch'io no 
penfava,^ di partir mi : laquelle j’ay veu 
chanter long temps en Italie 8c en France. 
Et une autre en Efpagnol,qui difoit : Ta paf- 
fo el tiempo tpue era enamorado , ya paffo 
mi gUria , ya pajjfç mi vent/tra y hà Uagado 
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lahora de mi Sepohtéra. En ces Chanfons 
düuloureufcs il failbit bien paroiftrc lès mef- 
contcntemens, fa triftcflè & repentance , d’a- 
vôir laiflé une libelle femme } de laquelle il 
T • lie devoit jamais le feparer , ny aufli avoir 
^ quitté fes biens & fes terres pour venir pau- 
vre en France , u’ayant pas dequoy fe taire 
enterrer. Il fallut que fa leconde ‘femme , 
qu’il efpoufa en Avignon pour fon plaifir 
fi (qu’on «ppelloit la belle Philippine) mandiafl 
à la Cour , lors ellant à Paris , St en la cham- 
ç, bre de la Reyne, comme je vis, pour fon 
enterrement, & un chacun y contribuoit. 
'Monfieur Maifonfleur, galant Gentil- hom- 
me , & tres-parfaif , en faifoit la quelle ; car il 
eftoit Huguenot , Sc elle aulTi , Sc par charité 
frereàfœur, on fit aufli raffler un poi- 
gnard, qui eftoit au pauvre Trefpafle, fort 
riche 6c décoré de force Pierreries Si belles 
V ’Turquoifes ., qui valoir plus de cinq censEf- 
cus ; St il ne fut rafflé que pour cent. Gran- 
de pitié celtes , Sc un bel exemple pour ceux 
qui fe banniflent Sc fe perdent ainfi mal à ' 
\ propos. Et certes ce dit Prince avoit beau- 
coup de belles vertus Sc valeur. Il fecom- 
1|i porta bravement a la bataille de Ccrizole i 
car le Mareju is du Guaft l’ayant pafle en fa 
place de bataille avec ùl Trouppc de huit 
cents Chevaux^qu’il avoit amenez de Naples, 

« Sc 
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& lujr ayant commandé qu.’il ne bougeafl de 
là fans fbn exprès commandement , qu’il 
luy diroit & manddx)it de marcher & d’atta- 
quer: mais ledit Marquis s’eftant oublié de 
luy mander, ouqu’il ftifl tranfportécn Ion 
. efprit de fon mal, qu’il voyoit, ou que de 
bonne heure il partit , il lailTa fon homme là j 
lequel pourtant ne bougea , & fit tousjours 
al te & bonne contenance , jufques à ce qu’il 
vit ledeibrdre, 6c quafî racheverqgnt de la 
bataille, 6c fe retira fain 6c en bon ordre: 
pieu merçy qu’il ne fut attaqué, comme dit 
.le difeours de la bataille. 

Ceft une belle queftionque j’ay veu dé- 
battre, fçavoir li l’on ne doit point partjr 
ny s’esbranfler fans congé , bien qu’on en 
-Voye le hefoing : les uns tiennent le pro,^' 
les autres le contra. Un Nepveu de Charles 
de Lanoy en fit de rhefmes à la bataille de 
Pavie: dont il fut loué de quelques- uns, 8c 
mefprile des autres : c’eft comme un iè- 
cours de reicrve. Cette fermeté 6c alte.ièr-, 
vit bien apres audit Marquis : car bien-toft 
apres cette trouppe luy ayda , avec d’au- 
tre Cavallerie ramaflfée , d faire un gros , 
qui fer vit fort à rompre 6c deffaire les forces 
du Seigneur de Strozzi,Sc duDuc de Somme, 

6c lesempefcher par deux fois de fe rejoindre 
avec celles de Monfieur d’Anguien ; où ledit 

Mar- 
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Marquiàfitun Aâsfortgeaereux î car ledit 
Duo de Somme y ayant efté pris priibnnier , 
il le fit auiTi-toft evadeiffous main^ fe doutant 
bien que T Empereur luy eu^fait mauvais 
party, ^âufîi parce qu’il eftoît (bn Parent. ' 
De ce Duc de Somme j*en parle ailleurs, pour 
avoir efté un brave & vaillant Capitaine , & 
tres-loyal François. Car pour avoir efté tel, 

. il vefcut & mourut pau vre en France y cpmt- 
me les autres. Il n’y eut que le Seigneur Ju- 
le Brançace qui s’advifa de bonne heure, a* 
près avoir traifné l’e^uillette en France , & 
n’acquetté les Trefbriers de l’efpargne , fur 
quelque chetive penfîon qu’on luy donnoit, 
dont il encftoit payé;à denjy, commej’ay 
veu i il fit requérir Dom Juan d’Auftriche 
^ là grâce au .Roy d’Efpagne, qpi la luy 
donna : & s’eftant retire ;i Naples^ il fe mit 
bien en grâce avec Dom Juan , pour les bel- 
^ les'Sc bonnes parties qui cftoiént en luy, qu’il 
paracheva fesjours plus heurei|(bment que les 
autres bannis. % 

Je ne parle point du Duc d’Atrie ; de 
cette grande & ancienne Maifon d’Aquavi- 
va : car par le moyen de fon bèau-Pere, le 
* Prince de Mclfe,ilfut.bien, non pas tant qu’il 
meritoit } car c’eftoit un fort honnefte Sei- 
gneur, & laiflâ de Iuyjdeu»fort belles & hon- 
neftes filles , l’une fut Religieufe , Pautre fut 
Tbw II, C Ma* 
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Mademoifèlle d’Atrie, long-temps nourrî<? 
fille de la Cour delaReyne Mere, 8c delà 
Reyne de .Navarre , qui l*ay moieut & l’afli- 
fioient tpusjours bien. Elle fiitj*une^es hoiv 
nefies , belles , 8c iàges , des meilleures 8c des 
plus devotes de la Cour ; 8c qui par là bonté 
3c douceur fe ^ïbit autant aymer Sc hono- 
rer que nul autre : 8c puis elle efpouià Mon*: 
fieu r le Comte de Chafieau vih.i n , qui a voit 
de beaux 8c deg^nds irioyens > 8c luy en laii^ 
{à la poilKTion aprâ fii mort, avec. des hon- 
nefies enfirns , t^ntfils que filles : duquel elle 
demeura fcn:t jeune Vefue, iàasfè vouloir re- 
marier , s'addonnant du tout aux dévotions 
3c à fervir Dieu quafî ordinairement , 8c à k 
belle infiruâioui de fb Enfâns. Belle vertu 
certes à qui la peut ainû exercer. Mais c*eft 
aflèz demeuré en cette digreflion: car je pen^ 
fè en avoir touché quelque mot ailleurs : jè 
nepuis me fouyeiur de tout , retournons au 
grandchemi^ .. 


O R fi l* Empereur a eu, jde grands Hom- 
mes 8c bons Capitaines fur terre , il en à 
eu aufiî de tres-bqns fiir la Mer, derquelsil 
faut un peu parler.*' Comme André Doria,le- 
quel au commencement fut au (èrvice du 
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-fidèlement î & tant qu’il lé fcrvit le Roy çi 
ftdit Mai^e de la'MetV^uffi i)ien que 
, depuis, voire naieux : càrqui n*eft Seî- 

gneüf de Gcnnès,^& maifire de Ta mèr , il ne 
peii^gueres bien domincr>Itaïie; Çéquejé 
dis unçÆis au feu Roy Charles , moÿ indt 
^e, me faiiànf raconter combien javôis vèu 
de Galeres au Royd*Efpagne; à la conquéfte 
du Pignon de Velez , d’où je venois de Æais; 
Je luy en contay un grùnd nombre jufques à 
> & qu’il les fiiiibit bien plus beau voir 
' V toutes énfemble, en fi belle & grande quanti- 
té, que (es quinze Galer'es qu’il avoitlèule- 

merit pour lors. Et qu’en feroB-ie de tant, riie 


tant que je ne tais point la guerre œntre l’é» 
.firanger,& que j’en ày àlTez pour garder m^‘ 
'^GJoftes : & que je n’ay pon plus la gùerrc conî- 
tre le Turc , mort confédéré , comme le Roy 
^^^fpagne. Je luy répondis, il eft Vray , Sire, 
pourtant vous en feriez plus redouté, 
auïfibienp^mefi cortirnc vous l’éftes par 
teire : 6c fi les Roy s vos Predecelïeurs euilènt 
i ‘ cas de la marine cornmé de la terre , pof- 

fible auriez vous encores Gennes , I’El4t de 
Milan , 6^ le Royaume de N^aples : lefquéls 
Eftats l’EipagnoI a conlêrvez pluftoftparle 
moyen de la mer , que de la teirc. Moofieur 
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le Chevalier de Scve > depuis grand Prieur 
de Champagne, eflànc là prelènt prit la pa- 
role, 8c dit : Sirfr, Brantôme vous'dit vr4y ; 
8c puis il àlla fur ce fujet fort Bravement 
difcourir , comme -il eftoit un tres-hï^- 
bile Sc grand difcoiireur, 8c«qui avdit veu 
8c battu les Mers & Codes du. Levant. Voy- 
la donc ce que fèrt lEftat delà Marine à la 
France; d bien .que fi le Seigneur André Do* 
ria nf fefuft departÿ mal - content du Roy , 
Naples eftoit à nous : mais le Roy l’alla mei^ 
contenter , 8t luy ofta la charge & Généralité 
de fes C^Ieres , pour la donner à un homme,' 
qui nç fçavoit ce que c’eftoit qu^une Mw, 
un Port , 8c Une Galcre , non pas une Fufte } 
qui eftoit Moniîeur de Barbezieux , lequel 
certainement eftoit un bon homme de guer- 
re , 8c bon Capitaine pour la terre ; mais il 
y a diftèrence de la guerre de la Mer, 8c de là 
Terre. 

André Doria avoit le cœnr ^nd , 8c (n 
voÿant ainfi mal-traitté changea depar^^ 
8c ainli que le Roy luy eut envoyé demanT 
der les Prifonniers , qui avoient efté pris 
au combat naval de Naples*, par Phili-’ 
pin Doriâ fur ion mefcontenteraent , s^e- 
fiant laifte g?iigner au Marquis du Guaft 8c 
aux Prifonniers ( quec’eft que le vainqueur 
fe làüTe aller aux paroles 8c peEfuaiions du 
: ‘ vain- 
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' vaincu) luy manda qu’il Juyen avoit afl^ 
^onné, & qu’il le .contentaft cfe vlny avoir 
donné lô Prince d’O^ge , qu’il jôyoit pris à 
Portofiq , en retournant d’Efpagne , &Hu^. 
gûes de Moncad^» làns luy en ayoir donné 
une feule recqmpenfe.de mçpiri que c*eftoit 
affez. On dit que le Roy fut fort irnté de 
cette relponfe , & Htfçhé de la révolté de cefc 
homme f. & pour ce il l’amadoua de belles 
paroles & piomeflês , penlànt Je rappailèr & 
rappel 1er, s’il eut peuieftant en fon pouvoir de 
luy feire trencheftla telle , Comme l'on fit au ^ 
Capital iier'Jonas quelque peu.de temps apres> 
Il luy rert voyîwibn Ordre , 8c luy fit révolter 
Gennes, & la luy onvahir/i bien , que pouf 
tel bienfait la Ville luy. en erigea une Statué* 
de marbre fort, fuperbe > au milieu de U. 

, place , en luy donnant Ifrtitre de Libérateur 
de là Pacriq. Onques puis apres les afiàîref 
de la Marine n’allerent bien pour le Roy 
François , & au lieu qpe auparavant , paf 
: v^l’aflTiftance & valeur dudit. Seigneur André , 
le R»y^'cftoit qu^ Roy de la Mer , il 
fut pl us , jufques^ ce qu’ il I uy fallut' appeilcr 
emprunter "les forces du grand SiiltaU 
Solyman , commue, on a veu j ce qui luy. 
rêdonda à repioche", d’appeller uü Chiea 
pour défaire te Chreftien , dilbit-on lors : au 
lieu qu’auparavant de Ci^ellien à Chrdiieit 
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k guérie "en eft&it beaucoup plus douce v8c 
Jh^hbefVe.' Si ne fçauroit-onblafmerleRoy, 
que l'alliance ayCc le Turc aye fait de grands 
maux à la Chr^ienté, mais du bien ;, car 

. quand il n'y en adroit d’a|^e» qué d’avoir 
«onlè^véle S.Sepulchre, ScTEglifè Latine 
de Jeroklem ,- que le grand Sultan voulue 
une fois faire d u tout abbattre , ruiner , & en / 
•abolir €c "defifbndre les vœux,, qui s’y font ‘ 
tous les ans } çe que leRôy enipefoha par fes . ' 
prières,' follieitations , & Ambaflades: c'éft 
un très-grand & fignalé {èrvice pour toute la 
' ChrelHenté. 

Il y a eu trois tourneurs de Cafàques'èn 
France, qui lüy ont bien porté du domma> 
ge , fou Monfieur de Bourbon , Jerorme 
Mouron , & le Seigneur André Doria. Au- 
cuns y ont mis le Prince d’Orange , mal à , 

, propos pourtant ; carcefutlafauteduRoy, 
qui ne fo fervit de luy , ‘ comme j*ay dit ail- 
leurs. Auffi le Roy François, le difoit : 5cles 

• fruits en font apparus, -fans que je les die. , 

; Lok que l’Empereur & le Roy François ‘ 

s'entrevirent à Aigues-mortes , le Roy alla ï 

■ k Galere de l'Empereur , qui eftoit la Capi- 

• tanelTe d’André Doria : i^Em^reur pria le 
‘ Roy de le voir pour l’afnôur de luy, &luy 
foire bonne chere : ce que le Rtîy fit très- vo- 
lontiers , en luy demandant comment il fe 

por- 
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‘fportoit, ne ^parlant nullement du palTe, 
luy dit dé plus devant rEropereur (çomixiê 
ÿayoüy dire à aucuns vieillards) il faut que 
^l*Æ^ipe^ell^ mon, Frere ^ moy fadions une 
réconciliation éternelle,, 8c que nous fadioi^ 

' line belle Armee de Mer,pour ruiner le Turc, 

. 8c vous. en ferez le General de tous deux j ce 
i<jué FEmperepr trouva tres-bon. De plus 
dj’ay'oüy dii^ , .mais je ne le tiens pas pour 
-i vray^que le JSéigueor André dit a l’Empereur 

- à l'oreille , s’il vonloit qu’il fit lever l’Ancre, 
8c faire voile 8t force à fes forçats } . 8c par ce 
moyen mettre fin à-la guerre : ce que l’Eixi- 
pareur refufà 8c «Ictefta. Je croy que c’eft un 

' conte fait à plaifir , 8c ceux qui l’opt trotfvé, 
l’ont voulu faire for le Patron du Lieutenant 
du jeune Pompée ,qui luy vint direàl’oreil- 
ïHe^ lorsqu’il donnoità fouper auTriumvi» 

; rat dans fa Galere: veux-tu que je te fafl*e,dit- 

- il , Monarque de tout le monde , 8c que je 
rOmpe la §perre ? à quoy Pompée refj|x)ndit 

,quêGela fê devoitfaire fins le dire.; Pompbe 
fut un fot , d’avoir refofé ce party , dont ü 
. s*én fuft mieux trouvé toute là vie. Audi à 
> trompeur, trompeur Bi'demy , & déPayen 
Payen 8c demy , il n’y a point de mal , mais 
^ bien de Chreftien à Cfarefticn, Voilà pour* 
quoy PEmpereur fit là un trait de Grand,q«î 
craigaoit IbO; Dieu / bien contre le natu^ 
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Sç au contraire des Grands , quand il y ysL de. 
leur ambition éc de leur intercft. ■ 

Or qui voüdroit efcrire les faits dudit 
AhdréDoria, il feudroit qu’il allaft es Mers 
de Levant & de Barbarie , voire en nos Mers j 
& en prendre des mémoires j lefquelles tou- 
tes refonnent de fes plus notables^Aâcs &Vi- 
^oires qu’H a eu fur les ennemis delà Fpy: 
comme a la Gouiette ,il. Coron , à Mbdon , à . 
Alger^ Barbarie, en laprife de la ViHe d’A& 
frique, & en plufieurs autres lieux. Si dit-on 
pourtant qu’il entreprit un peu fbudainje^ 
roent fur Afrriquc,& fans Pavoir bien recon-, 
neuë : & il ne faut point douter, qu’à graqji' 
peine il l’euft prilè, fans le bon fccours & l’af- 
ïiftance de Dom Juan de Vega , pour Idrs^ 
Gouverneur de laSicile, ScdeDomGrarçi^ 
de Toledo , avec^ tant de braves Maiflres 
de Camp, Capitaines & Soldats Ef^gnqls 
& Italiens, & Chevaliers de Malte j car il 
.fallut que luy mefme allait en Sicile quérir 
des Vivres 8c Munitions de guerre, cepenr 
dant.que les autres travailloient. Enfin la 
Ville fut prifè de force , où fes braves Elpa- 
gnols 8c Chev^iers^e Malte combatti- 
rcüt iêlon leur valeur accouBumée. Aulü 
y perdirent -ils beaucoup de gens de bien, 
& de valeur , dont ce fut un très -grand 
dommage. L’ayant prife il & . mit à U chaf^ 
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fè de Dragut , qu’il fiUUit , ainfi que jé jdî^ 
ray. ^ / "" 

^ Il receu’t un peu de blafme à Maure, & 

en quelques autres lieux. Taul Jove en parle, 
& mefmes le fcJubçonnâ-t’on,qu*il avoit quel- 
que lourde intelligence avec Barberoufle, 
comme Corlàire à CorfaSm : & auffi coitk 
* me diiôit lor^ l’Efpagnol î 'De CoffarfoÀ 
Cojfarh m tty que ganar quw les bari* 
tlos de agua. De Goi^irê à Cof&ireil n*y 
a rien à gaigtier que des barils d^eau. Âinfi 
Barberoufle lùy en rendbit k pareille , com* 
me4l fit aiî voyage dé Provence , & à la prift 
de Nice ; lequel s’eflant retiré a Antibc , & 
André Doria avec le MarqUis du Guall 4 
Ville- franche, ayant perdu quatre Galerés des 
fiennétf , par les tourmentes qui donnèrent à 
travers, ledit Barberoufle fut prié & reprié 
par le CapitaineJ^oufin , d’aller attaquer ledit 
André Doria, &quejamaisil n’y fit meil- 
leur, luy'faifant bonne mine &.i£mNant de 
s’equipper & d’y vouloir aller , n*y alla point 
du tout , s’èxcufant fur le ventdeSiroc , & 
fur quelques périls, qu’ildifbit mieux voir 
de frs yeux clairs 8c fort pratiquez,, que 
les autres qui luyen pîuloiem8c l’en pref* 
loient j mais c’efloit qu’ü n’en avoit pas 
la volonté. Et comme difentles Hiftones v 
8tlcs Gens de guerre & Mariniers de ç© 
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temps- là par mocqaerie,qu*il n’eftoit pas raî" . 
ibnnable, que BarberoufTe fit malaÂnd^ 
Doria-, comme eftant fon Frere & allié à 
Éuveté naturelle, par convenance Scfecret 
accord de Corfaîre à Corfàire f 8c qu’èn boa • 
'UC & jufte foy il fiilloijt qu’il luy rendift la 
* gracieufeté, qu’ilavoitreceue de luy auprès 
.de Bonne en AÉfHquc quelques années auparr 
avant. Tant j a pourtant que ce grand. Ca- 
pitaine André Doria , lors qu’il a rallu com- 
. battre & monftrer fa valeur , a tousjonrsbien 
. fait nonobftant quelques petites fautes I&- 
gérés, qu'on luy puilÊ imputer, comme 
,qn peut voir dans les Hiftoires de ce temps 

Il a efté tres-bien affiflé de (es Parens^ 
œmmè de çe Philippin £>oria, 8c d’Antoine 
. l^ona, 8tdeCigalle, 8c de plufieurs autres 
i^ns Capitaines de la mer. Ce font auÉi les 
^ns Capitaines, 8c les vaillans Soldats , qiii 
cueillent les palmes , les donnent aux 
grands CbeB 8c Generaux y car un feul ne 
' ^utpascombattre tout le monde. 

Au Voyage de la Goulette, dans là Galère 
..Çenérale , qui n’eftoit que quatriefme, dont 
on^ faifbit alors grand cas , où il portoit 
4*Empereur,iI avoitmis en (bn Eftandart Gé- 
neial pour devifè une Éftoille à rayons, en* 
’vironné^ âc pluikurstraits.8c^echa^^ enllr 
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’ipwd’mvoquer la conduite, raddrefle & la 
piiiflTance de Dieu , avec ces mots i Vttu tuà* 
^Domint demûnflramihh Ainfî que lesttpis 
"Roys sy gouvernèrent. 

'I* Le combat que Phil ippin Dorîa fit devant 
‘Naplbs eft fi beau 8c fi grand, que quand iï 
^n’en aùroit fait d’autres en ùl vie que celu}^- 
là, il en eft à jamais^comblé de gloire 8c de 
louanges;^ Car enfin un beau combat l>ien 
fig^alé , bieri fanj^arît , bien combattu , & 
tien deraéilé, Pomme celuy -là , vaut plüs 
que cent petits combats 6u défaittes 8t ren- 
. Gontfês,que j ’ay veu louer quelques fois paiv 
my nos Gens de gucr^ , qui n’en valent pas 
Jeparler. Paul Jove raconte bien cetmy la» 
auqucl le trait fut beau & ruféy ^ue ledit 
Philippin fit l<ÿrs> qu’il ofta de fà tatafljte 
deux Gderes, corn me d’un (ècoiirs de rcfeii- 
Ve, & lesjftta en pleine Mer : lefqueüespàr 
lïbn conjRrl 8c commandément adviferetit 
long-terri ps le jeu ibüer j ’ 8c puis tout à coup- 
yindrent toutes frâifchcs donner fur jes Ga- s? 
leres Eipagnoles /qui n’énpou voient plus , 8t 
efioîent à deroy vaincues du combat qui ar 
vôiteftd >*endtj ÿ qUj’eri un riên elles furent 
emportées 8c raifiées : ' û que Von dit que fans 
ces Gaieres de ^cours., la Vi^oire demeuroit 
douteulè. Ce Philippin y acquit ün grand 
honneur. 11 pôuvoic a voir appris, cette 
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d’un grand trait & combat , que les Gen-, 
nois quelques (ix vingts ans auparavant don» 
ncrentlce grand Roy Alfonfè de Naples, 
lors qu’ils le défirent 8c toute Ion armée, 
en s’en retournant à fâ conquefle de Nâ-' 
pics î 8c qu’ils le prirent priîbnnîcr , avec* 
tous les grands «Seigneurs 8c Capitaines de ' 
. fon Armée. Car ayant oftéSc jettéde leurs 
gros trois grands Navires, qui eftoient de 
l’arriere- garde, en forme de fecoursde re-v 
fcrve , pour faire femblant de fuir, 8c s^eftant ' 
retirées vers le Midy , elles vindrent tout à 
coup fondre fur les deux principales d’Alfon^v 
fe, qu’ils défirent, & rendirent du tout là ' 
AHétoirc entière. 

Or de ce combat , fait par Philippin Do-* 
ria,Monfieur de Lautrec voulut avoir les Pri-^ 
Ibnniersjitiais il les luy defîiia, 8c s’ofta de là," 
& s’en allaà Gennes les mener àfbn Onde* 
AndréDona,en quoy il y eut du tort d’un co^; ? 
fté 8c de l’autre; d’autant que Philippin avoit] 
feit le combat par le moyen des gens de guer- . 
re , que Monfîeur de Lautrec luy avoit don- 
nez , fans lefquels il n’euft peu gaigner la ba- 
taillé. De l’autre cofté Monfieur de Lautrec 
lés vouloir tous avoir, où il n’ÿ avoit point 
de raifon : mais l’un 8c l’autre les dévoient 
partager, comme bons Frères alliez; 8c l’un- 
îelon fes Gens donnez en devoit avoir , 8ê 
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l’autre félon fes Galcres en devoit avoir aufli. 
Dont par faute de s’cntr^entendre bien ils fu- 
rent en cette diîcorde: Ainfî que Monfieur 
de Lautrec eftoit trop^ut à lu majin , & qu’il 
vouloitimperîertrop. Tout cela luy couda 
bon : car il luy couda.la vie , qu’il perdit de- 
vant Naples (commcjeledis en fâvie) &à 
nous la perte de Ce Royaume , & la ruine de 
cette armée. Si l’on n’euft mefcontenté ce 
grand perfbnnage André Doya , comme l’on 
ne devoit, (audî le Roy François s’en repentit 
cent fois) les belles conqu^es & viftoires, 
qu’a fait & gî^né , ce grand Ca][«taine pour 
l’Empèreur fe fulTentfeires pour nous : mais 
nous ne fçavons pas gagner les hommes , ny 
les biens entretenir quand nous les avons. 
U ne faut pas douter , que fi ce vaillant Ca- 
. pitaine n’euft eu en ^ tefte BarberoulTe & 
Dragut, , qu’il euft fait des chofès cfmer- 
veillables. Dieu le punit pour avoir donné 
liberté à Dragut ppur trois mille efcus 5 car. 
il luy fit fort la guerre, apres que l’armée- 
’Dnquelque eut pris Tripoly , l’Ifle du; 
Goze , & fâccagé î’ifle de Malte i 8t qu’elle = 
vint vers la Sicile , & eut pafle par le Far 
dé Meffine , pillé & faccagé Reggio , & 
forcé autres places, Villes* Chafteaux 8c Bour- 
gades i 8t fut venue jufques devant les Cha-.- 
fteaux: de Naples tirer des canonnades, ' 
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& tout par la valeur de Dragut qüî menoit 
l’avant-garde : André Doria venant dé Gen- 
nés avec trente - fix galeres , pour fecourir 
Naples, qui crioit France, par la faveur du 
I^rince de Salerne , qui s’cftok révolté , Dra> 
^t le chargea , 8c luy donna la chaflê , 8c lujr 
prit dn^ de {ê?s galeres chargées de gensdë 
guerre, mcfmes d’AlIemans , qüecondiiifbit 
Aliprand Mandruzze , jeune homme > fils dev 
ccluy que j’ay dit cy- devant, 8c néveu du 
Cardinal de Trente là où il mourut fort i*e- 
gretté de l’Empereur. II y avoit auffi forcé? 
patines , 8c faumons d’argent ,^à 'battre mon-* 
noyé a Naples , pour la Iblde des foldats qui'^ 
venoient d'Efpagne. Outre cela il fut mis à 
fond, 8c fallut que André Doria icfàùvaft’ à' 
Wfle d’Elbe, Vbyla comme il en prit audit 
André Doria , duquel c’eft afièz parlé. Car 
Pauljovcne l’a nullement oublié dans foii. 

’ Hiftoire ioù il en fait plufieurS 8t divers 8c’ 
fort beaux dilcours :'mefmes il n’oublie pas 
ce beau combat devant Naples , lequel cèrtes.’ 
Udefcrittres-Wen j 8c endit de gentil lespar?:» 
tîciilaritez 8c fort agréables , jufques à nom- 
mer les galeres nom par nom , tant Françbî- 
fes que Eipagnoles , que j’ay veu auflî dans 
l’Hiftoire E^agnole. Si diray - je encor ce , 
mpt de luy. Un des bons Sc grands ièrvices 
que fit jamais André Doriaà la Chrcflienté^ 
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\,Sc à l’Empereur , ce fut quand Solyman vint 
devant Vienne la première fois , & l’Empe- 
reur allant à l’encontre aveciês forces, An- 
Doria s’aÿvilà de Ibn cofté , comme Ad- 
mirai 8ç General des Galcresïmpefia|es,pour 
, feiredefraordre& retirer le grand Seigneur, 
d’aller.en Grece avec une armée navale atta- 
que;- i’ Admirai Baîla, General de nier & du 
grand Seigneur ^ qui auill avoit une belle ar-'^ 
vpÿant venir André Doria ne 
l’oiaattendre ^ fe retira , bieii qu’il fuft le 
plus fort : furquoy André. Doria prenant 
Toeçanon, s*en allaaflîeger & prendra C(h 
ron Sç Fatras : dont les nouvelles enfant 
yenuès-au grand Seigneur^ & en. ayant pris 
ralarmc , il defmprdit de Vienne tira vers 
Çonftantinople. Ainii fit le brave Seipion 
cpnp-e Hannibai & les Carthaginoise com- 
mej’ay oüy dire à de grands Capitaines. Il 
n*y a rien qui rompe l’entreprife de fbn enne- 
my , que de Palier voir chez |uy . Voyla donc 
kgrandiêrvice, que ce grand Prince Doria 
fit à la Cj^edienté » & fur tout à PAllema-, 
gne, qui ppffibles’en fut trouvée de l’efcot.. 
Certes il faut donner cette gloire à ce Prince^ 
André Doria , d’avoir efte un des .gi-ands 
Capitaines de la mer , qui ait efté poflible de 
mémoire d’homme t.voirè oncque.s trouvé, 
nos Hiftqires., . Auffi eftoit-U^ tres-bîeo 
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affifté de lès neveux 8c parens , comme j^ajr 
dit de ce brave Philippin Doriajdontj-ajr par- 
léi8cde Jeannetin Dorià,qu*on a delbn temps 
veu le plus diligent Capitaine dejner î qu'on 
cuft fçcu voir jcar aûfli-toft fbngé & refolu de 
fon affeire , auflS-toft exécuté j ainfi qu’il fit ^ 
au ravitaillement de Perpignan , fins lequella 
Ville eftoit prife,ayant efté reconnuë,bloquée' 
8c afliegée , que l’on ne s’en doutoit nulle- ^ 
ment: melmes l’Empereur, quend le Mar-* 
quis du Guaft luy manda en 
advififtà fby , & le donnaft bien garde de. là 
frontière de par de là, parce qu’h y avolt quel- 
que ebtreprilê ÿ l’Empereur fe mocquant de 
cetadvis luy manda , qu’il fcfouciaft: tant leur 
lement de garder bien Ibn Gouvernemét, que ' 
de fon cofté il garderoit bien fes Elpagnes;*’ 
Nonobftakt cela ledit Marquis en conférant 
avec le Prince Doria, depefeha ledit Jeanne- 
tin Doria , qui avec fes Galères aulfi-toft ravi- 
tailla ledit Perpignan de toutes munitions de 
guerre , fins lefquelles ladite Ville eftoit prife ; 
8i l’Empereur frt bien esbahy quand il y vit 
le fiegedevant contre fon opinion , Sc bien ai- 
fc 8c bien obligé audit Marquis 8c Jeannetin 
* d'avoir fi bien fecouru cette place. Il fut de 
mefmes très- diligent, quand il lècourut Saint 
, Florent en l’Ille de Corlc: Il fit tres-bien lors 
que rEmpereur fut devant Alger , eftant une 
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groflêefearnaouchfrattaquéepar une grande 
iàJlie que firent ceuxdela VilIcfurJesEipa- 
gnoJs lé lpng.de Ja i^arine^ avec là galere ôr 
pitaneffe , qui le nommoft la Temperanc^l 
favorifiifi bien nosgenscncoftoyant Jamer, 
en tirant aux ennemis fofce canonnades, en 
dépit de celles.de la Ville, que làns elles les^ 
Chrefiiens de ce coup-là eftoient fort mal me- 
nez, tant le tout leur.êftoit contraire j & ils le 
retirejent à leur aile : dont il fut fbrt loué de 
lEmpéreur 8c d*un chacun de l’armée. Gétte • 
galere la Tempérance eftoit Kiine 8c la prin- _ 
cipale des quatre-, que les’Venitiens perdirent 
dans leur Golfe, que ce bi*ave Dràgut quèlqut^ 
temps avant leur avôit pris à leuii* barbe 5 mais 
quelque temps apres Dragut la perdit. Ledit 
Jeânnetin s*en fervitpourfa Capitancfle. Je 
l’ay ainfi oüÿ conter à'aucuns vieuxmariniers 
à Genncs , 8c les Hîftoires Italiennes 8c Elpa* 
gnôles en ont aufli elcrit. Pour fin ce grand 
Capîcame André Doria eft mprt vieux : On * 
luy donnoit près de quatre-vingt-dix ans ou 
plus , lors qu’il mourut jtousjoiirs entres- bon 
^ns‘, 8c qu’il le faîlbit très- bon oiiir dilçourir 
de Ibn temps , 8c des guerres pafiées , comme 
jePay veu, . • . 




JE A NT - 


r 


• 


>4 MEMOIRES DE r- 
ï JEAN ANDRE’ DORI AV 


fL. 

X {es 


.alâflie apres Iu 3 Tun di^e SucceiTeurà 
{es bienij'à fès vertus , &a fes valeurs , qui 
eft. lé Seigneur Jean André Doria , lequel 
tient auprès du Roy d’Efpagne le méfme 
^de de fon General d’armée de mer, ,com» 
me faifoit fon ayeul à l’endroit de l’Empe- 
' feur. Il eft* très brave, tres-vaillant ^,brup. 
que : jamais il ne refufa œmbat, comme 
j*ay oüy dire à plufieurs de fes Capitames, 
fbldats , & mariniers. Il prit le Pignon de 
Veèez en Barbarie , qbi eftoitune roque inr 
expugnable. Dom Garc/as de Tolède y {êr- 
vit beaucoup , qui eftoit Viceroy de Sicile , & 
qui concmiandoit, & quiaefté un tres-bon 
, & fàge Capitaine : encor qu’il fuft long 8c 
lent, ce diloit-ort , & de fort petite comple- 
xion , maladif, 8c tourmenté des gouttes; lî 
eft-ce pourtant qu^il a bien fecouru laChrc- 
ftienté. Il aftîfta fort bien à la prife delà Ville 
«PAffi ique , 8c futceluy qui s’advifi de faire 
la batterie de«ier , 8c de delàrmer deux glle- 
rés, 8c les lier ou joindre enfèmble avec ibr^ 

> ce cables 8c ais, deflus bien applanis, là où 
il fit mettre quatre canons en batterie , qui 
furent en partie caufe du gain de la place,, 
avec la b^erie de terre, 8c le brave aiTaut, que 
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îès Capitaines & foldats Eip^ols SCltàlienst 
.avec les ChevaHérs de Malte^^donhei^nt. A’^-, 
prés Dom Juan de^, pour lort-Vièeroy- 
<de Sicile^ DomCarcias eut ià place , tant 
pour l’amour de û valeur, que pour -la gran- 
de mai ion d'op il eftoit ,efi;ant fils de D.Pèdim 
deTolede. Etfî ilàtousjours bien fait^en là 
. <Æiaige, 8 t par tout ou il s-cft trouvé saufll 
c^it-il- de très bon haras. II prît la Ville du 
Pignon de Velc* ; il fecourutMalte par deux 
fols : 8 c fur. tout il s’cntendoic tres-bieif avec 
Je Seigneur André Doria , qui avoit la charge 
delà mer ; 8 c qui vint bravement & refolu- 
ment au premier fecours de- Malte , pour 
combattre l’armée Turqurfqiie , fi eîle p*èuft 
boug&de bonne heure.* car il eftoit trcs-vail' 
lant, coinme }’ay dit. Ledit Seigneur An- 
dré n’eftoit pas trop bon François. Au fé- 
cond iêcours de Malte , ainfi qu’il difnoit un 
jour avec Monfieur le grand Maiftre, & 

' Môniieur le Marquis de Pefcayre^; il y avoit 
auffi Meffieurs de Strozzi 8 c Briflàc , qui dif- 
noient , 8 c quelques-uns de nous autres 5 ainfi 
que nous difnions , 8 c qu’on caufoit comme 
l'on voftk) il nous vint faire la guerre delà 
paix paflee , faite entre, le Roy Henry 8 c Phi* 
lippes, i 8 c comment nous avions quitté tant 
de belles places, que nous avions rendu ^ 8 c 
•mefmes que fon^Pere, Monfieur le. Mare- 
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^fchàl dçBrifTaç., en fit trop bon marché de 
'celles qu’il avoît éntre les mains. Mbnfieur 
deBriflbcrefpondit, que c^’eftoitunéfautè* 
qiiiavoîteftéfeite, 8c que s’il fallqitTecom- 
înenccr &, retourner à la guerre qu'on n’èn 
%oit'pas quitte à fi bon marché. Le Sieur 
Andçé refpondit.pleuft à Pieu que nous pèu(^ 
fions le faire J quart a Mmt>nt un aîiru volt4,\ 
Alorsjerepliquay , qu’on «voit bienvcu i*-^ 
faire & recommencer des parties , que ceujt’ 
qui eti demandoient le refait » les perdoitfnf 
le plus fouvent. Luy , qüieftbit bon compa* ~ 
^on certes , le trouva bon , & fe mit à rire j 
& for tout le grand Maiftre. Et lurce ledit 
SieUr Andflé demanda des Cartes 8c de Dca 
pour jouer $ car Je l’ay veu qu’il êfloit un très- 
grand Joueur.. 

' Il y avoit parmy nous autres François 
un Capitaihe enfant de Poitiers , qui s’ap- 
pelloit la Roue,, gentil Sôldadin - certes j 
mon grand amy , 8c qfui n’avoitque l’efpée , 
& lacappe', 8c Ibn jeu î car il eftoît un tres- 
beau joueur. Il s’eftoit depayfé , 8c avoit ' 
demeuré huit ou neuf ans p^my les galères 
de Gennes, de Naples, de Sicile^ d’EfJ^- 
gne, 8c parmy toutes fes Villes maritimes, 
failànt toufiours voyages ; 8c mefhies avec 
le Seigneur Jean André Doria, qui leçon- 
noilToit fort familièrement r 8cJoüoit fortin 
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fomrent avec Iuf» 54 ÿir c’çftoitla.ëtJüche ôrJ^ 
n^rç, de çing^%. mille «(îc^^ 

.'deze . ;; '■ , ‘ ' - ' '* 

. Unjour its^^^êiit à joôier , le SeigneSr* 
Jean jAndi^J^fia vint^ i^rdre contre Iu 3 p^ 
quelques ÿx niille efcus; il luy dgpiaftdà a- 
, près s’il vonloif joiier. contre une de fes galè- 
res pour vingt* mille efcus qu’il l^moçSrai 
l’autre le voulut, & le dez «3chj^t au.' Sieur 
Je^ AxÆré : il livre chance le Capitaine la 
Kquë luyœuche tout â’nnxèup dix-mille 
efcusileSei^eur André Itj^^ièe ledez,con-' 
trc iàcouftume pouA^,, en difaqt , je ne 
veux pas que ce jeune Capitaine avanturier , 
qui n’a dequoy perdre, me gaigne ma Galere, 
pour s’en ÿer tn^ompher en France à mes dé- 
pens, & de mon honneur j 8c qu*on die, yoila 
une des Galères de Jean André, qu’un tel luy a 
gagnée 8c il le difuit tout en xi^t : car pour 
les biens il s’en {bucioit peu,n’cilant de ion na- 
turel avare : Et puis auÎTi le Roy fbn Maiftré 
l’appointoit très -bien , 8c luy faifbit de grands 
«E^ats, ainfi* qu’il les meritoit : aufli leièrvoit- 
il bien par tout , où il s’eÆ trouvé ÿ comme il 
ht à la bataille de Lepaçte , là|où il monftra 
tous les eâêts d’un bon Capitaine de Mer 8c de. 
bon Soldat. 

J’ay ony dire qu’un de ces ans , depuis 
la trefve faite ent^e le Rpy d’Efpagne 8c 
' > le 
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i légr^d^èH^èiir,^^ çciÏGontrcrènt Iny 
% Uccbialy cn^ùeique çontfce da'la Barbarie 5-^ 
2c ce en pleine tneî' ; dbcuiHutant de'gateres 
l^nn que rautfe , & pouVoi^iSAV^h* cinqüàn- 
té^çresfchacun i gèur l’obfef^fçe éfe’oîte 
^ de la trëit^e , ils ne (e deman^j^nt nt^en 
Peff:<aâ:h9i«iité i afns s*eilaûs entrccorinuii 
les uns les &tr« , ils arrefterent leurs galcrcsi 
2c fè mirent toiites «n joly ( c’eft.ùn mot de 
galere, q^ Bon ufc quand elles rié^voguent 
xn avant ny èn amere , & qu*elles fbnt hd^e^ , 
8c fur ce tant d’üh^o*fté que d’aütre , s’enrirer 
» felucrenj; dé cano^çaâes 2c arquebufades , 
qu*on n’euft pas oU^ tUnner : 8c puis ils fë dé- 
partirent ainli } non à mon àd vis laos regretter 
la loy de la trêve, ny de guerre, qui leur euft 
” permis dé venir aux mains 5 fçavoir à qui de- 
meureroit la viâoire , puis qu’ils cftoient ca . 
fi belle mer , 8c en fi belle occafion pour ga- 
gner où perdre. Voyla comment ilfaitbwu 
oblèrvcr toutes bonnes loix. . 


DRAGUT CORSA-lRE.'_i 


l 




P uis qu*il vient à point de parler w <je 
Dragut 8c de Ucchiali , j*ay trouvé bon 
d*en toucher quelques mots , tant des uns 
que d^ autrqs^ariniers du Levant , que 
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j'ay pris d’ùu petit ^a-aitté fait en Eipagnol, 
Delàconquifladelfê Afr^^ . . 

' Ce Dragut donc fnt natif de Natolie , qui 
eft enl’Afie nunéüréi d’un peti^Village qui 
s’appelle Charàbalac , ne de pauvxes parens 
villageois. Luy fe voyant pauvre , 8c eftant 
ai^bitieux d’avoir quelque peu de bien pour 
uii jourièçouiir miièrable vieillelïè , il (e 

dpnna Page d’un certain, nomme Arays» 
Corlàire de & melm'e patrie i mais Barbe- 
roufîc leyoyant, SUecrôuvant àiongré , lè 
-.prit 8c s’èn {èrvit ej^ là vilaine Sodomie j8c 
s’en pliant bien fcrvy il luy donna une Fufte 
bien armée avec la patente de Capitaine 
en ayant fait un alTczboncommencement » 
il l’advantagea d’un plus grand nombre de 
vaiBèaux : Il bien que s’ellant mis fut mer à 
l’adventure, il rencontra fur la'mcr Adriati- 
que un Seigneurmagnifique Vénitien, ap- 
pelle Palcalicp, ayant {bus là charge quel- 
ques galeres , qui gardoîent le golfe de Vehi- 
K i il le chargea li bien , que la fortune fut 
û Bonne pour luy , qu’il en prit une partie} 8c 
avec l’àutre ledit Seigneur Magnifique fut 
contraint de le fativeràla volte de Corfou. 
Dragut le retire avec la prilè aux Gerbes. Et 
d^autant qu’il n’avoit pas encore les moyens 
affez baftans , pour entretenir li grand train, 
?y fi elht de galeres , il fit defoire cel- 
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les qu’l! avoir gagnées , fors une qu*il arn^ 

' pour le coup i mais apres Jeannetm'Doria la 
luy i»it , commëj’ay dit , & du bois ôc àu ter 
il en fit faire quatre galliotes tres-bUnnes & 
belles, ainfî'qu*il lùy pleut, avec ùné tres- 
bonnç qUe luy avoit donné BarberoulTe, , qui 
cftoiéntdn^en tçiit. Avec cela il fe nüteâ 
couriè , ayant alTemblé avec luy des coriïjjî?- 
gnies d*autres Corfaifes j fi bien qu^ils ê"- 
ftoieiit onze bonnes galliotes 5 avec lefquelTes 
il ne faut point douter^îes maux qu'ils firent 
le lonç des coftes Chrétiennes. Le Seigneur^ 
André Doria ne pouvant fpuffrir ces Voiler 
, & les maux qu’on luy vènôit dire tôus- 
les joui'S que feiibit cc Dragut î ayant alïêm- 
blé toutes les galères de Gaines & celles de 
Sidle, aufquelles commaïidoit pour lors un 
galant Cavalier Efpagnol , nommé Etom 
Bèrenguel de Requeiensf il £è mit a la cHaf 
fe de Dragut , vers la Sicile , & vers la Sardai- 
gne , & par tout. Enfin ce Dragu't vint à riîle 
de Corlè, en Un port dit Gÿrelàte, entre Cal^i 
& la Gyaza i là où s’amufantàdepartiiren- 
tre luy & fes compagnons le butin qu’il avoit 
fait fur toutes lesjjau vres âmes Chrétiennes, 
il fîit chargé fi vivement, qu’ayant un peu 
fendu de combat,.& tiré fon artillerie, iirtS 
..îrivefty 8c pris , luy. 8c tous fes vaifleaux , fors 
une fufte 8c une g;alère ,• qui fe fau verent î 8c 
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àuïTi-toft misa la chaîne, iu/yfès Capitaines,8c 
tousfes gens. Mais pour tout cela il ne perdit 
pas courage, comme j*ay.oüy raconter à 
Mohfîeur Parilbt , grand Maiflre de Malte, 
qui le voyant un jour ainh^ à la cadene, avant 
qu’il fuft Grand MaiBre , & luy auilî qui l’a- 
voit veu ainfî auparavant à la cadene ; Mon- 
fieur le Grand Maiftre luy dit , Seâor Dragut 
ufanpa di gutrra ! 11 luy reljx)ndit, y 
fa de fortuna. Tant y a qu’il ne chauma pas 
en fa captivité : car il fit' fi bien & beau, 8c 
^ mefnagea lès afiàires fi bien, que Barberoufie 
hiyprefia trois mille elcus pour fâ rançon, 
qu’il paya : 8c ainfi il {brtit en promeflè , 8c 
i^ment f^'lànt, que jamais il ne ^oit la 
guerre eti la live de Gennes. 

Voila comment il fbrtit, qui fut une gran* 
de honte pour ceux qui le laifierent aller, par 
telle avarice, 8c pour fi peu d’argent ; encores 
luy, dis-je , qui avoit fait tant de maux à la 
Chreftienté, 8c eftoit preft 8c fuffifant d’en 
" faire davantage. Mais quelle eft la chofc que 
l’on ne fafle par l’avarice ? Celle-là pourtant 
couda bon aux Gennois 8c à d’autres Chre-' 
X' iftiens : car il ne fut pas pludod forty, qu’il fc 
remit mieux que jamais i 8c s’edant retiré 
. aux Gerbès,par le crédit qu’il eut avec aucuns 
de (es compagnons , 8t le bruit de fon nom 
“ Bcdefa valeur edant fort grand, il amafla 
XtiTom. IL -, D wne 
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une vingtaine de Fuftes , & tourna à la volte 
de Genncs , difant que le ferment qu’il avoit 
fait en priibn contrainte , n’eftoit bon 
ny tenable. Il y rencontra une Galere du Vi- 
comte de Cigalle, qui vcnoit du Levant, 
chlrgée d’efdaves 8 c de marcllandifes , 
quelle il prit , 8 c auffi-toft s’en retourna aux 
Gerbes } là où de ce butin il fe refit fi bien , 
qü’il aflembla une grande armée, avec la^ 
quelle if battit les colles de Gennes 8 c d’Efpa* 
gne, où il fit de grandes pilleries : 8 c puisü 
vint prendre prés de Naples Callelamar , en- 
viron loingde vingt huit lieuéfs de Naples 5 
& y prit force âmes Chreftiennes ; 8 c s’eftant 
mis au large de la mer, 8 c ayant arboré la 
bannière du rachaprement, ainfî qu’il eftoit 
fur le marché, voicy une Galere de Malte 
qui parut, laquelle venoit de France , 8 c ap- 
portoit quelques vingt mille efcus , l’argent 
que tous les ans les Chevaliers François en- 
voyent là quérir de leur revenu , 8 c fe le fai- 
foienc là porter. Par cas le Capitaine de 
l’Iüed’Ifchie.advertit par trois volées de ca- 
non , que la mer eftoit brute ( ils ufènt de ces 
mots pour dire qu’il y a des Corfaires en 
mer ) les pauvres Chevaliers François pen- 
fans que ce fuft une falve que le chafteau leur 
fift, ne fe donnèrent pas garde, de forte 
qu'ils furent furpris 5c inveftis. André D<> 


Mr. DE BRANTOME. 65 
riabien fafché Sc dcipité d'avoir lafchëcet 
homme , fe remit encore à la chaiTe pour luy | 
maisils’eftoit retiré ehune bonneretraittCg 
en la ville d’Afifriqué , dont il s'eftoit ùiû , & 
Pavoit gaigné par belle force ; de long-temps 
il y a voit jetté ù. veuè‘ deflus , difànt que c*e- 
ftoit là vraie proie ; 8c pour l'avoir^comme fin 
renard, toutes- fois 8c quantes qu*il faiibit quel* 
que belle prilè, ils'envenoitlàfoqventdel^ 
partir Ibn butin $ 8c fur tout ne failloit toû* 
jours d'en faire quelque petite part aux prindr 
paux de la ville : li bien que penlànt les avoir 
gagnez , un jour leur con&il eftant ailbmblé » 
il les pria tous de le vouloir recevoir pour cito- 
yen de leur ville , 8c l’honorer du droit de leur 
bourgeoiiie. De cinq du Ck>n{èil il y en eut 
quatre qui le refulèrenttout à plat , s’exculàns 
honneftement pourtant , que cela ne le pou- 
voir faire. Il y eut le cinquième , qui fut d*ad- 
vis qu'on le receuft, mais il ne fut pas creu. 
Dragut diffimula le tout modeflement , 8c ce- 
luy qui tenoit le party de Dragut s'appélloit 
Braimbarac , lequel s’en vint trouver Dragut 
en là Galere , là où ils concertèrent tous deux 
de la prilè de la ville , qui fut telle , que Dra- 
gut fît lever l’ancre 5 8c faire fié vogue tant 
qu'on l’euft perdu de veuè’. Sur le loir il tour- 
ne proue , 8c à force de vogue 8c de voiles il s’en 
retourne court d où il efioit. party/j 8c un peu 
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au delTus de la ville il met en terre cinq cents 
bonshommes, des meilleurs qu’il euîl $ 8c 
puis s’en vint devant la ville , contre laquelle 
il le met à tirer force coups de canon , 8c don- 
ner l’allarme 4 ceux de la ville, qui tous ac- 
coururent aux murailles 8c au port pour la 
defiènce. Cependant lès gens de terre, qu’il a- 
voit débarquez au delTus,couloient touhours; 
qui vindrent jufljuêsau pied de la muraille da 
codé qu’il àvoit efté afTefté ? Ce Brâirftbarac 
qui l’attendoit avec d’autres liens partilàns 
leur {^efterent.k main poiir monter ; li bien 
q^ tous les cinq cents y montèrent fi ailè- 
mentj qu’on n’en eut jamais nouvelles, juf- 
quesà ceqüe d’uüe telle furie ils vindrent 
charger par derrière, qu’en un rien ils fe ren- 
dirent Maillres de la ville, avec alî^ de meur- 
tre 8c piiterie : toutesfoïs parce que Drâgüt lè 
Vouloitlèrvir de k place, il fit ceflèr aufli-toft 
8c le meurtre fît la pillerie. Luy éftant logé là 
à fon fou hait , 8c ayant une bonne retraitte , il 
he fout point demander s’il eull fait beaucoup 
de mal, s’il euft eu le loifir. Mais y ayant lail^ 
fé un lien Coulîn en garnifon, pour gouver- 
ner avec de bons hommes choifis , tant de 
Turcs, Morcs,que Renégats , il en fortit pour 
aller à la chalïè 8c en cours. Sur qüoy André 
Doria arriva avec une tres-belle armée de 
mer, qui l’affiegea 8c la prit, (comme j’ay dit) 
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làns que jamais il fuil en la puilfance de Dra* 
gutde donner fecpur^ ny grande allarme; & 
defe^eré de retraitte j car, il n*en avoir aucu- 
ne 5 parce que les Gouverneurs des coftes ne 
le vouloient aucunement retirer , par le com- 
mandement du grand Seigneur, qui luy vou- 
loit mal î d’autant qu’il ^ifbitfon cas a part, 
Scvouloit faire du Sei^eur fbuverain , fans 
aucunement le reconnoiftre , ny ceder à au- 
cun , fors au Dieu Neptune ibn Dieu des 
eaux. 

Parquoy il s’adviià d’envpyer une Anv 
baflàde vers le Grand Seigneur, (a'nsoubliirr 
les prefens (car à la Porte du Grand Sei^eur 
depuis les plus petits juiques aux plus grands, 
les Turcs font naturellement outrez d’avari- 
ce) & fupplia le Grand Seigneur de luy par- 
donner le pafle, luy promettant de luy faire â 
l’avenir de grands fervices. 

Le Grand Seigneur , qui connoifîbit cet 
homme de grand fervice , fut tres-aife de 
luy pardonner , & en contr’efehange de 
foft Ambaflade luy envoya un de fes San- 
giacs , qui apporta toute oubliance & pardon 
à Dragut j & puilîànce de faire la guerre 
à outrance à toute- la Chreftienté, ^l’en- 
dommager comme il pourroit , faifant com- 
mandement à tous fes Gouverneurs des ports 
de le retirer. Notez quel honneur & quel 
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heur eut cet homme, qui ne portât pour 
lors autre tiltre que deCorlàire , ou (impie 
Rays(q\ii eft autant à dire comme Capitaine) 
eut cejtfe prefomption d*envoycr une Am- 
ba(r/de vers PEmpereur de tout l*Orient , 8c 
en recevoir de luy. PofTible telle fortune ny 
pareille gloire fe trouvera-elle en perfbnne 
de nodre temps, ny de nos peres. Luydonc 
pour monftrer à fon Prince qu*il ne luy avoit 
ricadit, qu’il ne tint, fe mit en mer, 8c fît 
grand dommage aux Chreftiens de delà j 8c 
mefmefe joignit avec l’armée du grand Sei' 
gneur, qu’il avoit envoyée par CouradinBa* 
fcha pour ravager tout, du deipit qu’il avqit 
de la ville d’Affrique, prife contre la treve 
jurée entre luy 8c l'Empereur. 

il eut cet honneur de mener l’avantgarde 
de cette armée, qui n’eftoit pas petite: car elle 
eftoit compofee de (îx vingrs graudesGaleres,' 
8c deux Mahones.làns conter force autres pe- 
tits VaifTeaux , comme Galliçttes,Fuftes,Bri- 
gantins , & Frégates. Après avoir donc pris 
Tripoly , le Goze prés de Malte, làccagé 
toute PKle , 8c puis après palTé par le Farde 
Meffine, pris 8c pillé Reggio , pillé 8c (àccagé 
une infinité de Villesj’petites plajces, bourga- 
des, 8c eftant venu devant Naples , tiré contre 
la ville des coups de canon , 8c puis donné la 
chaflfe à André Doria, comme j’ay dit, 8c pris 

cinq 
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cinq de Ib Galere|$, Sc mis à fond deux. Après 
dis-je que Dragut.eut fait .tout cela , André 
Dorîa voulut avoir (à revanche ^.comme cha- 
cun a fbn tour, & que toute fa grande armée 
fut retournée à Conftantinople.Parquoy il iè 
mît en quefle apres luy de toutes parts i Sc 
rayant failly aux Gerbes, il vint aux Sequeq- 
nes de Barbarie, où il le trouva dans le canal. 
Qm fut bien aifc, ce fut A^ré Doih j lequel 
l’ayant là accullé & coigné,qu’il n’en pouvoit 
jamais Ibrtir fans (à miiêricorde, veu qu’il n’y 
avoit nulle porte derrière, ny apparence de 
pouvoir fortir, Dragut fans s’eftonner fait un 
petit Fort à la halle fur la terre, àl’cmbou- 
cheure du canal , & empefehe par ce moyen 
l’entrée aux Chreiliens; d'autant qu’il y avoit 
fait defeendre 3. à 4.grofTes pièces, qui tiroient 
inceflamment fur les Galeres Chrellienncs. 
Cependant il forge en foy une aftuce, ny mi- 
litaire, ny renarde , mais du tout Diabolique : 
parquoy il amalTe le plus de gens du Pays 
qu’il peut , qui pouvoient monter jufques à 
yoo.lcs paye très- bien; & puis avec û cWour- 
me & lès foldats & mariniers par une belle 
, nuit il jette fes Galères hors de l’eau , & les 
met en terre , les faifant couler 8c rouler par 
(des rouleaux environ trois lieues; 8c fit fi bien 
par la main des travailleurs , qu’elles s’alle- 
lent jetter de l’autre collé dans l’eau dans un 
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autre canal, là où il les arme & refait ibudain. 
Cependant fes gens de (on Fort de terre fai- 
ibient toufiours bonne mine , 8c ne ceüoient 
de combattre. Quand Dragut vit qu’il eftoit 
temps, il envoya defèngager lès gens , 8c leur 
manda de quitter^ le Fort de nuit, 8c fe venir 
embarquer $ ce qu*ils firent fi accortement 8o 
diligemment, que André Doria n’en Iceut ja- 
mais rien, julques à ce que Dragut commen- 
ça à paroiftre en pleine mer avec fes Galeres, 
qui avoicnt pafle de l’autre cofté. Qifi fut e-. 
ûonné, ce fut André Doria, qui fe mit à la 
pourfuitte , mais il n’cftüit plus temps j car 
il eftoit fort Joing; 8c fi ne craignoit-il pat 
tant Ibn enncmy , qu’il ne prift par rencon- 
tre (quafi à la veuë d’André Doria ) une ga- 
lère qui venoit de Sicile, 8c portoit quelques 
vivres 8c cinquante foldats à l’armée Chre- 
ftienne : Dragut raffla tout cela, 8c puis fe làu- 
va. J’en ay oüy faire le conte à une infinité 
de mariniers & foldats, qui le difent encor 
par toutes les colles : 8c comme André Do- 
ria s’eftoma de cette efeapade, fi bien qu’il 
ne ponvoit croire que c’euftefté un œuvre 
divin , mais du tout Diabolique 8c infernal , 
auquel les Romains forceurs de nature ( 8c 
quand c’euft efté leur Lucullus ) n’eulTent 
feeu approcher. Et il dit bien plus , que fi 
le Diable ne s’en fuft point méfié, ou. quel- 
que 
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que nornpareil Sorcier par adjurations 8c, 
par imprécations , il tcnoit Dragut , le plus 
grand Capitaine de la Mer , & qu’il Juy ce- 
doit la gloire ; comme certesce cas fut admi- 
rable. 

Nous liions dans Tite Liveunlèmblable 
trait pourtant , que fit Hannibal en la Vil- 
le de Tarante : car ayant propofé aux Ta- 
rantins , qu’il falloir ofter leurs Vaifleaux 
du Havre , où ils eftoient referrez & aflie- 
gez de la groffe Armée de Mer des Romainsj 
8c eux trouvant cela impoflible, il leur dit 
que pJufieurs chofes femblent fouvent em- 
brouillées , lelquelles on demefle par arti- 
fice 8c dextérité : 8c pour ce avec des engins 
qu’il inventa, 8c des Chariots 8c Chevaux, 
il fit remorquer par terre tous les Vaifleaux , 
par la Ville 8c les Rues , l’efplanade en e- 
jftant très bien auparavant faite : de façon 
qu*ils les roulèrent fi bien 8c en peu de temps, 
un chacun ayant mis la main à l’œuvre, 
qu’une Flotte de Navires afliegée parut 
bien equippée 8c armée , n’ayant fait que 
roder & voguer à l’entour de la Forterefi- 
ic i 8c on la vit furgîr à la rade devant 
le Port : ce qui eftonna fort les Romains. 
Dragut poflible , ou l’un des fiens , pou- 
voir avoir leu l’Hifloire : car tout ce 
pratique i 8c li l’on invente tousjours de 
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nouveau quelque chofè $ encore qu’on die 
qu’il n’y a rien qui n’ait efté inventé. Dragut 
ftitaufll caulè de cette grande défaite Chre- 
(li^nneaux Gerbes: puis quelque temps a- 
prés il vint mourir au fiege de Malte , Sultan 
Solyman le tenant pour fi grand Capitaine, 
qu’il commanda nommément à Roftan Baf- 
cha, qu’il n’entreprift rien fans l’advisSc con- 
fcil de Dragut i lequel n’cftoit venu du com- 
mencement fi-toft là devant comme l’arme'e, 
s’amufantà amafler les Vaifleaux & les for- 
ces d’Alger j où eftant arrivé, il trouva com- 
me dé-jà l’on avoitaffiegé le Fort S.Elmci & 
de prime abord il y trouva fort à dire : car il 
y vit faire la Batterie de fi loing , que de long-- 
temps on ne l’eull pris. Parquoy il comman- 
da de l’approcher, de forte que luy y eftant fi 
prés, pour la voir mieux faire, il futbleft'é 
d’un efclat de pierre dans la tefte,dont il mou- 
rut aufll-toft: ce qui vinç bien à point pour les 
Chreftiens; car s’il ne fuft mort, ils n’en euf- 
iènt pas eu fi bon marché qu’ils eurenti ainfî 
que j’ay oüy dire à Monfieur le Grand Mai- 
ftre, qui fut tres-aife de fa mort, & à qui j’ay 
veu louer beaucoup ce Dragut. Dieu lesga- 
rentit tous par la mort de cet homme : car il 
eftoit très- dangereux en fait de guerr,e. Voilà 
la fin de Dragut. 
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OCCHIALY ou VCCHIALY 


R j’ay veu pluficurs mariniers ’*& Capi- 


taines de mer , & mefmes les Chevaliers 
de Malte, faire entr’eux cette queilion , à fça- 
voir quieftokle plus grand homme de mer 
& le meilleur Capitaine, ou Dragut, ou Vc- 
chialy?Les uns tenoient pour l*unj& les autres 


pour Tautre. Ceux qui tenoient pour Vcchia- 
iy, difbient qu*il avoiteu de plus grandes 8c 
honorables charges que Dragut car il avoit 
commandé en General 8c Admirai du Grand 
Seigneur ÿ 8c que la belle aâion qu’il fit à la 
bataille de Lepante , Teflcva bien fort , d*au- 
tantqu’aprës avoir combattu tout ce qui le 
pouvoir, & pris l*£fl:andart de ceux de la Reli- 
gion (qui fut un grand cas, car ces braves 
gens ont toujours bien fait en tous lieux 
qu’ils ont efté , 8c ont efté invincibles pour û 
;peu qu’ils font) il fc retira encor avec force 
Vaifleaux à Conftantinople , ayant cette af- 
fcurancedelèprefènter au Grand Seigneur» 
qui enrageoit de dcfpit , 8c ne vouloir voir 
nul de &s Capitaines qui euifent eilé là. 
Mais Vcchialy pielTant pour avoir au- 
dience, 8c l’ayant obtenue, il fit entendre à 
fon Prince fi bien fes raifbnsi qu’il l’ouyt» 


Calahoiif Cerfaire Turc, 
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&rhonora de plus grandes charges qu*iln*â- 
voit fait , fçachant bien aufli qu’il avoit per- 
du tous fes bons hommes , & que de nccefli- 
té il fê falloir fervir de cet homme capable , 
refté du naufrage Sc des reliq.ues de tant 
d’autres. Comme de vray il releva certes ce 
coup là fbn Prince , &. fon Dieu Maho* 
met; mais Dieu mercy qu’on ne leprcilà 
pas apres, comme Pondavoit; dont je di- 
ray ailleurs qui en fut la caufè. En apres il fe 
mit en fupreme crédit par la prifè de la Gou- 
lette, qui fut faite par grande fortune, & 
je vous diray comment; ainfî que j’ayapi 
pris de Monfîeurde SavoyeàLyon, &par' 
d’autres. 11 faut fçavoir que dans la Gou- 
Jette parmy la Garnifbn il fc trouva un Sol- 
dat François , qui de long- temps s’eftoit def^ 
payfé de la France , 8c s’eftoit Efpagnolife 
parmy les Soldats Efpagnols, comme j’en 
ay veu une infinité; il mcfcheutàce pau-<- 
vrc Soldat de manger de la Chair un jour 
prohibé ; foudain le voylà.pris 8c mis fur 
une Fregatte , 8c envoyé à Naples à l’inqui- 
ütion. Par cas fortuit pour luy cette Gal- 
-Jiotte ou Fregatte fut rencontrée de queh 
ques Galliottes d’Alger ; qui la prirent 8c 
l’emmenerent , 8c mirent les hommes dè 
dedans à la Caiene ; comme c’eft b couftu- 
me aufifi'toft que telles prifes font faites. ..Ce 
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Soldat François pria incontinent le Raysde 
la Galere , qu’on ne le mal-traittaft nulle* 
ment , 6c qu’on le fit parler à Ucchialy car 
il luy diroit 8c reveleroit une chofe , dont 
à jamais il s’en trou veroit très- bien. Aucuns 
difent qu’il demanda à parler au Grand Sei«^ 
gneur , mais ce fut.à Ucchialy à qui il par* 
la ; car l’accez de la Porte du Grand Sei- 
gneur n’eft pas fi libre , comme de nos Prin- 
ces Chrefiiens , qui ne tiennent du Barba* 
rifme, comme les Turcs. Eftant donc de- 
vant-Ucchialy,il luy revele de point en point 
toute la force 8c forterefle de la Goulctte , 8c 
le plus fort 8c le. plus foible : car il eftoit un 
trés-bon-Ingenieur i 8c mefmes il y fut era^ 
ployé là 8c ailleurs pour cet Efiat. De plus 
il luy raconta le nombre de Gens , qui e- 
ftoient leans » 8c les Munitions de bouche 
8c de guerre -, luy faifànt la chofe fi facile j 
qu’il luy promit delà prendre dans un rien , 
s’il le vüuloit croire , 8c fe gouverner par 
luy. Ucchialy prefte l’oreille a tout ce qu’il 
dit , 8c trouva une grande apparence en 
Ton dire. Ü part 8c s’en va à Confiantinople» 
8c déclaré au grand Seigneur l’entreprifè , 
8c luy fait fi facile l’execution , que le 
grand Seigneur luy baille aufii-toft l’armée 
8c les forces qu’il demanda avec Synam Ba- 
fcha : Encor promit -il mieux^ qu’il ne 

con- 


74 MEMOIRES DE 
confumeroitpas plus de jours àlaprendr^ 
que le Rcy d'Efpagne & fdn Perc y avoient 
confùmë d*années à la garder 5 quieftoitce 
me femblc quarante un ou trente & un an: 
la fupputation en eft fort ailee à faire : la falTe 
qui voudra : je ne fuis pas pour m*y amufer. 
Le voila donc venu , il met fon fiegè » fe gou- 
verne toufiours par Tad vis de fon homme in- 
génieux'; tellement qu*il ne faut de l’empor- 
ter dans tant de jours qu’il a?oit dît. Bien 
eft'il vray qu’il eut beaucoup de peine après 
à combattre & forcer le Fort de l’Eftang , que 
Jean André Doria avoir fait faire > qui impor- 
toit beaucoup ; là où s’eftoit jette dedans 
le Sieur Pagan Doria fon parent , & le Sieur 
Gabriel Cerbelloii , tres-braves & vaillans 
Capitaines , qui le deffendirent certes tres- 
vaillammcnt. Ces deux Chefs, avec les Ita- 
liens qui efloient dedans , firent grande honte 
aux Eipagnols qui efloiei)t dans' la Goulettc, 
qui combattirent,& fe défendirent bien au- 
trement qu’eux. Aufli il y avoir bien de la dif- 
férence entre Pagan Doria & ce brave & vail- 
lant Capitaine Gabriel Cerbeilon , 6 c Dom 
lusn de Puerto Carrera , duquel on ne tenoit 
pas grand conte, & lequel par derifîon on ap- 
pelloit, Dom luan Puerco Carnero^ poufeeau 
6 c mouton, eu fàifùntallufion fur fon nom. 
S'il euû fait comme fit Dom Hernandille de 

Puerto 
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Puerto Car^ero, portant mefnie nom , dans 
Amiens, il euft mieux feit, Sceufteftéplus 
eftimé. ^ Cette place eftant prife, Vcchialy fut 
par apres en grande vogue & en belle faveur 
avec le Grand Seigneur. Et vorla les deux fi- 
gnalezeflbts de cet Vcchialy, qui Tontfait 
valoir & eftimer pour tres-bon & grand Capi- 
taine. ° ^ - 

* Ceux qui tiennent le party de Dragu t , di- 
fènt quepragut Tavoit feit de fà main,& qu’il 
ne fçavoit que ce qu’^il avoit appris de luy ; Sc 
quejamaisil n’eftoit tombé ny dclcheu en fî 
bafTe fortune comme avoit fait Dragut. Que 
s’il en cuft tafté de pareilles*, à grand’ peine 
cuft-il peu fè relever de fes cheutes , comme 
avoit foit Dragut. Davantage qu’il eft fort 
atfe a faire des expéditions , & des grands mi- 
racles de guerre avec de grandes armées, où 
rien ne manque , & où il y a tout à fouhait. 
Mais de feire de pierre pain , comme on dit, 
ainfi que fit Dragut, c’eft là où eft la peine. Et 
on dit de plus, que quand Dragut n’auroit fait 
en fa vie c^ue ce trait de Sequenncs , & d’avoir 
ainli force la nature , c^eft quaft fè parangon- 
ner,.ou à Dieu,ou au diable r commej’ay oüy 
dire à aucuns. 

Quant au refte , Vcchialy a efté petit com« 
pagnon comme Dragut; il fut natif de Ca- 
labre 5 où j’ay veu le lieu , 8c aucuns de fès 

pa- 
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parens,qu*il venoit voirquelquesfois, & leur 
faifbit du bien 8c du plaifir. Il eftoit Moine, ce 
dit-on, 8c s'en allant à Naples pour eftudier,il 
fut pris i 8c depuis ft renia : 8c de peu à peu fe ^ 
failant Corfairc il s*advança, comme on Pa 
veu. Je croy qu’il prit le Turban , plus pour 
cacher fa tigne , qu’on difoit l’avoir gardée ^ 
toute fà vie fans s’ehdefFaire, que pour autre 
choie: 8c bien qu’il fift bonne mine de René- 
gat, il ne quitta jamais là Religion du Chri- • ^ 
ftianifme Je l’ay oüy ainfi deMonfîeur de Da*- 
ee, Ambalïàdeur pour le Roy en Levant qui , 
Tavoit veu à Conftantinople. . 

J’ay oüy dire pourtant qu’il eftoit plus 
cruel que Dragut , 8c n’a voit fi grande ci- , 
vilité que Dragut , qui aymoit les Fran- 
çois. AufTi quand il fut employé pour la 
France , 8c commandé par le grand Seigneur ' , 

pour courir les mers , pour l’amour d’elle, 
il s’y employa de-tres bon cœur. ‘ Je l’ay 
ainfi oüy. dire à Monfieur le Baron de la 
Garde , qui l’a mené , 8c luy a commandé 
par le commandement du grand Seigneur. 

J’en ay alfez dit , remettant aux grands 
mariniers 8c bons Capitaines de mer , qui 
ont tafté de l’un 8c de Pautre , à en difeou- 
rir , 8c donner leurs advis fur leur perfeâion j 

8c fur la prefceance des deux. Si fiut-il 
^avant que finir, que je difè encore ce mot. 

La 
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I)a prife de la Goulette fiit de telle iinpor* 
tance au grand Seigneur , que dernièrement 
en cette guerre de Perfe s’eftant efmeue 
quelque contention d’honneur , 8c de fer- 
vices faits à leur Mailbe ( comme cela eft 
couflumier parmy les grands Capitaines) 
entre Muftaflà Bafcha General de Parmée 
en la première année 8c conquefte, 8c qui 
depuis fut premier Vizir à la porte îJu 
grand Seigneur , après la mort de Mehemet 
Bafcha j mais après deiàppointé 8c diigra- 
cièi 8c Synam Bafcha, qui elloit fous luy 
en cette première, conquefte, fut puis après 
General. Venans donc aux reproches 8c à 
leurs valeurs 8c fervices faits, MuftafFafè 
vantant d’avoir conquis la Cypre à fbn Mai- 
ftre , Pautre refpondit qu*il fe fentoit au** 
tant glorieux , 8cfon Maiftre autant obligé 
àluy , de luy avoir conquis la Goulelteg 
place inexpugnable , 8c avec le Fort garny de 
il grande quantité de h. bons Capitaines 8c 
ibldats : mais l’autre luy reprôdia , que ce 
n’eftoit 'pas luy fcul qui en devoir avoir la 
gloire , mais Vcchialy , qui avoit efté l’au- 
theur de Pentreprife oc Pexecuteur avec luy; 
Synam répliqua que Pautre auHi n’avoit 
pas luy feul conquis la Cypre } mais d’au- 
tres grands Capitaines 8c Baichas , qui le 
valoient bien : 8c qui plus eil, il y avoit 

con» 
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confumé une grande traifnée 8c la^ de 
temps , 8c mdTmes es prifès de Famagoüfte 8c 
de Nicoûe» que le moindre fecours qui fiift 
venu des Chrefliens , il feretiroit avec û 
courte honte au lieu que luy en trente 8c un 
jours> il avoit Fait fa conquefte , fans grandes 
longueurs ny de grands frais à fbnMaiftre, 
au lieu que luy en avoit fait d’extraordinai- 
res en fa Cypre : qui pourtant dit Muftafïâ 
par apres avoit bien rapporté depuis le rem- 
Ixjurfement , 8c beaucoup de bons moycns,8c 
revenus. Voy-là les reproches que fè faifoient 
ces deux grands Baichats., fondez fur de 
bonnes raifbns. , J’ay oüy dire ce conte à 
un honnefte Italien, qui pour lors eftoit à 
Conftantinople > 8c je l’ay aulTi veu ainfi 
eferit dans un livre Italien , qui a elle fait fur 
cette guerre de Perfe. 11 ne peut pas y avoir de 
cela plus haut de vingt ans. 

EnHn ces deux grands Bafehats 8c Capi- 
taines un peu aprésfe défirent l’un l’autre, 
comme cela fè voitfbuvent en la Cour de 
tous les grand^Roys 8i Princes fbuverains, 
8c ils’eft veu par une infinité d’exemples. Il 
feutnotcrenccdilcours, comme ceSinam 
Bafchacllimoit autant la conquefie 8c prifè 
de la Gouletté ^ comme l’autre pou voit faire 
de la Cypre : toutes- foi^Ucchialy en fut le 
principal autheur8c exécuteur > bien que ce 
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^ Sinam fuft un très-grand 8c vaillant Capitaî- 

îf ne , 8c très-grand ennemy des Chreftiens s*il 

^ enfutoncquesi 8c qui ordinairement difTua- 

S doit au grand Seigneur la guerre contre les 

D Perfçs , 8c la luy perfuadoit du tout contre les 

s Chreif^iens ; la faiiànt cent fois plus utile 8c ai* 

I iee , que contre les autres. 

» 

1 B A R B E R O U S S B. 

A vant ces deux grands Capitaines 8c 
Corfaîres, Dragut 8c Ucchialy, l*un 
fait de là main, comme j’ay dit, 8c l’autre 
non , avoit elle ce grand BarberoulTe j du- • 
quel bien quej’aye efcritde luy en mon livre 
des Colonnds de France , li laut-il que j’en 
dilè encore quelque petit mot j afin que le 
monde fçache , que jamais des Romains ny 
des Grecs, grands Conquerans de Royau- 
mes 8c de terres , il n’y en a eu de tel. II prit 8ç 
conquefia par là prouëllê 8c par Ibn indullrie 
deux Royaumes , dont l’un fiitceluy d’Alger. 
Ileft vrayquefonfrereaifné en fit le pre- 
mier fondement j mais aufli il luy ayda en la 
conquefte , 8c le garda très- bien apres là 
mort. L’autre Royaume fiitceluy de Thu- 
nis. Qu’eftoit cela , linon qu’en peu de '' 
teifips il conquit une féconde Carthage : que 
ces braves 8c vaillans Romains confumerent 
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Sc tx)ute Ton armée en allarme, 5c à fàbar* 
be iè fauve dans Alger. Voire il fait encor 
■^plus, d"u!i raefnae vol il s’en va piller 8c 
laccager Tlflc de Minorque , 8c y prend 
leportdeMaon : 8c puis chaîné de butin il 
prend la route de Confia ntinople, 8c lèpre- 
fente au grand Seigneur , luy raconte là perte 
8c fa dif^açe ; nonobflant laquelle 8c ne la 
connoifTant point advenue par là faute, il le 
reçoit très bien , luy redonne un nouveau 
armement, 8c il fait le Diable pis que ja- 
mais. Allez mpy trouver de pareils Capitai- 
nes 8c Corlàires, aufquels la fortune aye 
li bien dit 8c fî mal aufTi , 8c qui s’en 
foient (1 bien relevés. Voyez les hiftoires de 
ces temps là , tant Italiennes qu’Ëfpagno>> 
les. 

S’ileft vray qu*il ait efté François , com- 
me )’ay dit ailleurs , il a fait honneur au nom 
François , 8r s’il ne l*efloir pas , il efl à 
louer d’où il Ibit. Car il a efpouvanté non 
feulement lesChreftiens, mais les Arabes 
8c les Mores , ayant fait la guerre aux uns 
8c aux autres, 8c par mer 8c par terre les 
ayant rendus tributaires. Un des beaux ex- 
ploits qu’il fit contre lesChreftiens, fut le 
liege 8c la prife de Caftro novo , où il y avoit 
dedans en garnifon trois mille braves Ef 
pagnols naturels , defquels eftoit Maiftre 

de 
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de Camp ce vaillant Capitaine Sarmiento» 
qui quelques années auparavant avoit efté 
efleu des {bldats mutinez en Lombardie : ‘ 
dont je parle ailleurs. Il mourut là en com- 
battant vaillamment fur la brefche : ScBar- 
beroufle cftant apres fort curieux de recou- 
vrer (a tefte , pour l’envoyer en don au grand 
Seigneur -, quelque diligence qu*il y peut 
fàire,ilnefepcut jamais trouver parmyles 
morts, tant il yen avoit dp tuez 8c amonce- 
lez les uns fur les autres. C’eftoit combattu 
& fouftenu une brefche 8c un aflaut vaillam- 
ment cela. Voyez les hiftoires Italiennes 8c 
Efpagnoles » vous y verrez force faits mer- 
veilleux. 

Il mourut fort vieux 8c cafle , & Roy 
d’Alger abfolu , la féconde année que le Roy 
Henry II. commença à regner. Il avoit ua 
compagnon qu’il avoit fort aymé , qui fût 
Synam furnomraé Ip Juif , 8c qui fiit auffi un 
tres-renommé Corfaire, de mefmes que l’au- 
tre un grand homme de mer i 8c pour ce le 
grand Sultan Solyman l’envoya pour fon 
Admirai en la Mer Rouge. C’eft afîçz parlé 
decesCorfaires. v 
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L E M A R Q_U I S DE 
• SAINTE CROIX. 

P Our finir les bons Capitaines de PEmpe- 
reur & du Roy d’Efpagne , j*y mettray 
encore le Marquis de Sainte Croix : car il a 
cfté tres-bon. Je l’ajr veu General des Galeres 
de Naples , d*où le Roy d’Efpagne le retira , 
i ét pouriàfufiîfances’enfervit en la grande 
f mer Oceane, contre le Milord Drach An- 

fameux homme de ddîus cette 
mer , qui ait efté il y a plus de deux cent ans j 
8c qui a bien donné de PafFaire en Efpagne. 
J’efpere d’en parler ailleurs. C’a efté aufli 
h ledit Marquis, qui défit Monlîeur de Stro?:- 
1 zy vers la Tercere : voy-là pourquoy je 

^ ne m’eftendray pas fur fes louanges , en- 

cores qu’il en mérité de plus hautes que les 
miennes : mais il me fîeroit mal , de dire 
tant de bien de celuy , qui a fait mourir le 
; plus grand de mes amis, 8c qui a fait mourir 
& trancher la teftc à tant d’honneftes gentils- 
L hommes François, comme il fit encevo- 
: yage. 
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PHILIPPE IL ROY 
D’E S P A G N E. 

R maintenant aprésavoir parle du. pere-, 

• <^ui eft l’Empereur Charles V. il faut 
parler a prelènt du fils , qui eft ce grand Roy 
d’Efpagne Dom Philippe, Roy tres-Catholi- 
que i lequel encore qu’il n* aye mis le pied tant 
de fois à l’eftrier & paru à la cam^ne , ny 
• monté fur mer comme l’Empereur Charles 
Ion pere , fi eft- il un grand Roy & un grand 
Capitaine ; puilque plufieurs Roys 8c Capitai- 
nes ont efté autant loüez 8c eftimez , d’avoir 
fait de belles conqueftes, 8c mené de grandes 
guerres, auffi bien aftis en la chaire de leurs 
Confeils, comme en leurs Telles d’armes. Sans 
m’amuftr à l’allégation de plufieurs exem- 
ples,, je n’allegue que celuy de noftre Roy 
Charles cinquiefme, lequel eut le furnom de 
,lâge , 8c duquel le Roy d’Angleterre fe plai- 
gnoit , qu’il lujrfàifbit une guerre fi impor- 
tune ûns bouger de Ton cabinet. 

Davantage , comme j’ay oüy dire à de 
grands Capitaines , il eft plus difficile de don- 
nerremedeaux mconveniens qu’on ne voit 
point , qu’à ceux qu’on voit : car comme on 
dit communément , quand on voit les chofes 
à l’œil, 8c mefines de la guerre, l’on y remedie 

plus 
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plus aifément.Voÿlà pourquoy ceux qui con- 
îcillent & remédient non feulement aux 
'maux qu*ôn voit, mais aufCi àceuX* qu*oa 
ne voii: point, font fort à eftimer, 6c montrent 
avoir un profond jugement 8c grand fèns; 
Auffi dit'On qu'il faut faire la guerre a Pceil» 
6c qui la fait bien les yeux fermez., ouehab- 
fencc 8c bien loing , eÆ fort à loüer. De plus 
•encore', quand tout eft dit , ainfî quej’ay oüy 
dire à plufieurs de bon advis, quand un grand 
Roy ou grand Prince à pa0e les premiers 
feux de fa jeuneflc à la guerre , ce n'eft pas le 
meilleur ny pour luy , ny pour tous, ceux de* 
fon Royaume , qu’ilfaffe tousjours la guerre 
en perfonne : les raifons là dcflus s’y peuvent 
apporter belles : 8c aulTi que c’eft trop fe faire 
ciclave de Mars 8c non pair 8c compa* 
gnon à luy. Davantage il y a differencci 8c 
y en doit avoir , entre, les Roy s 8c nous au- 
tres Gentils-hommes , qui vivons de la guer- 


rç. ■ , ■ . 

Àufuvplus, quand un Roy fait tant du 
hazardeux 8c du Cheval léger , il n’eft pas 
poflîble qu’il .^ne luy arrive une fbi's e» fà> 
yie quelque ^autp , ou difgrace de fuitte , 
ou d’autre erreur : de laquelle s’il eft yne 
fois tafehé tant foit peu , il ne s’ep peut ja- 
mais' bien laver. Et tels mots, quand ott 
dit , il a fallu que le Roy fe retite plus vifte 
I . Tom. U. _ -k. E que 
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i^[ue ie pas , ou bien il eft fuy à bon efcient 
quand ce ne (croit que cent pas , il ne 
s'en f^uroit jamais nettoyer, fonnant ce, 
plot fi mal à la bouché. Voylà ppurquoy 
les Roys. doivent mefnager leurs hazards 
8c leurs vies, à la mode que font aucuns 
àyar^ leurs trefors î lefquelsils elpargnent 
en chofes-pîtites 8c baffes , 8c les délpendent 
en choies nobles 8c de cônfequftice , quand, 

' il en eft queftion. De mefmes les ; Rpys 
doivent faire de leurs vies, nel^adventu-, 
rerà tout^ heures Scoccafionslegeres, mais 
^ d’autres belles 8c tres-gfandcs ; affinquelî ' 
le mal-heur veut qu’il y meurent, bndilb 
d’eux qu’ils font morts en une belle batail-, 
le, ou en un honorable rencontre, ou en 
un lignalé combat, bravement 8c vaillani- 
meot, les: armes au poing toutes teintes de 
fang, comme plulieurs gramls Empereurs 
. 8c Roy s ont fait : dont le nombre eft in finy. 

' S^’ii faut, qu’ils le retirent, que ce Toit en. 
valeureulc.^ 8c honorable relique de batail-, 
le^, comme fit ce brave Phiîippes de Va- 
lois ‘-après la bataille de Crecy : qui apres 
avoir combattu tout ce qui *fe pou voit 
jufques à la foiré*, fut obligé- par leste-r 
nebres .da le retirer au gifte en un Cha-* 
ftêau Sc une petite ville, où'le Gouverneur 
kiy ayant demandé Ibn noin de la m urai lie , 
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il réQ)ondit que c’eftoit la fortune reftée de 
la bataille pe^uë. S*il faut qu’ils jR)ièrit’' 
pris que ce îbit à la mode dü R6y Jean, 
devant Poitiers du Roy François de- 
vant Pavie ; lefquels plüftpfl que fuir avec 
j>lüfîeurs autres , furent pris , h’en pouvant 
f>Ius,& tout las du comlàt : pu bien dü tout 
fortir bravement vidtorieux , ainfî que fit 
noftre ^and Roy Henry IV. à la ba- 
taille de Coùtras , & à celle d^Yvrÿ'.Bc comme 
avant luy avoîent fait fes'deux illuftres Pre- 
deceflcurs, les Roys Charles VIII. & Louÿs 
^I. aux batailles de Fompuë 6c d’Agna- , 
det. 

‘ ^Aihfi les Roys , qui font éfclairez de tou- 
tes parts doivent mefhager leür$ vies 8c 
leurs honneurs ‘ ; car ils font tant veus , que 
s’ils bronchent tant foit peu , ils font remar- 
quez de tous cofteî^. Si ne f^uroit-on repro- 
cher au Roy d’Efpagne, qu’il n’aye grande- 
ment ay mêla guërrè de Ton vray naturel ; car 
■ dés lors que l’Empereur foii Père luy eut mis 
toqt fbh Eftat entre fos mains , il nous alla'de 
premier coup dreflèr de grojQTes armées, 8c 
nous lesjctta li bien fur les bras , qu’il nous fit 
donner la bataille de St. Quentin , qu’il ga- 
gna fur nous,avec grofle perte de beaucoup de 
gens de bien 8c’ Seigneurs. Au partîrde là il al- 
& en perfonne aflieger l.i Ville de Sr.QUentiti j ' 
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la battre farieuleraent , & la prendre d*al]&iit, 
gardée aüfli bien de feu Monfieur l’ Admirai 
de Chaftillôn , que place de ce temps-là , qui 
aîteftéprifè. Etpuis il prit Ham &IeChà- " ’ 
ftelct, & s’en contentant il ne voulut paflèr 
plus mitre , ny venir à Paris , comme beau- :, 
coiip le prefuraoientSc en avôîent la crainte : 
mermes on dit qu’il le deyoit faire , & PEm- 
pè!peur meime le dit i mais pourtant il ne 
voulut paflèr plus outre luy-mcfmes au camp 
de Galon. H ayma mieux faire û paix que.' : 
venir à Paris, qu’il avoitautres-fois tant me- 
nacé j '&eneftantfur le point méfmes d’y. ; 
venir, il y fbngea,ne voulant pas mefmes qué' 
ion Arméè'^fl*aft d’Italie en France , fuivant ' 
les perfuaflons de Monfieur de Bourbon apres 
la perte de la Iwtaille de Pavie ÿ car c’eft un 
grand fait qué d’aller attaquer un Royaume 
de France tout à coup dans ion fort. Le Roy 
d’Elpagne donc y penlâ bien aufli* lequel* 
co'rtduit'd’un bon & fige'advis, tant dé liiy, 
qiiede iès Capitaines , s’àrrefla coy.* dont iKi?; 
luy euft mal pris s’il euft poufle plus avant. 
tÇarnôftre grand Roy Henry s’àoit remis 
fus, avec une très- bonne Armée î & il fit 
mieux de reculer ainlT, pour faire après ce ; * 
qu’il nous fit j car il bous alla encOfé livrer 
une fécondé batajilè , dont la perte nous fut 
^ fort grande importance , qui fut celle ' * 
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de Gnivelines , où Monfieur Maref chai 

de Termes fut pri$,& Monlieur d'Annebaut, 
avec force . GcntiJs-hommes 8c Seigneurs 
, inortss du nombre dëfquels fut feu. Monfieur-; 
d*Àfchia6 , de la noble Maifon de Montbe- 
ron,fort honnefte , brave 8c vaillant jeune 
homme, & qui montroit bien d’où il eftbit . 
defcendu , ne faiiànt nullement tort a ies. 

. nobles AnceUres., Euftadie , Adri^Sc Fran-^^ 
çois de Montberon: car il fjattué en com- 
battant vaillamment jufqucs à la derniere vi-' 
gueur. Cette j^e d^jbataille , à ce que j’ay ^ 
oüy dire à des plus grands de la France , nous< 
poitaplus de domm;^ qu’on n’açreu. Pua ! 
apres ce ^and Roy drelïà ime des grandes 
Armées, quc.l 'Empereur ïbn Pereeuftonc- . 
ques & luy mclmé vint en peiionne pre- 
nmt fà route verè Amiens , pour continuer • 
encore quelque ulàge de nous donner .quel- ' 
que bataille j * car il en ayoit une fort grande . 
Hcnvie 5 croyant tousjours que la fortune le 
favpriferoit cQmme.elle avoit feit. Auffi de' 
ion collé l’ayoït bien noUfc Roy Henry , 'qui 
h’avoit pas moins belle Armée , comme un 
chacun ^it j ny moins d’envie de combattre 
& avoir fa revanche : mais Dieu ayant pitié 
■de la mort de tant de mille perlbnnes, s’ils en 
fdffent;venusià,inlpira les deux Roysyaleu- 
réux 8c bons pour entendre à une paix, laquel-^i 
^ '■ -> 3 .;le. 
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le aprésavoir efté fort débattue à Cercan , fut 
..conclue, arreAëe, & liée d^un nceud ii bon 8c 
û fàint, qu'elle a duré inviolable juiques icy ; 
encore que l’on düè que les Bipagnols ayeht 
donné de grands fujets pour la defnouër ôu* 
. rompre du tout-Je m'en rapporte à tent d’en- 
.uepriiès, qui fe font faites fur la France: dèÇ 
quelles je puis bien fçavoir.quelque chofe, le 
tout s’eftant traitté du régné du Roy Cbai'les^ 
IX. & du Roy Henry lII.Sul* quo.y je feray ce^ 

. petit conte par forme de digi'eflîon. ^ i 
J,. . Un peu devant les tumqites de, Flandres le 
, Comité d’Egmont les, pre voyant, prit lapô- 
fte, & s’en alla en Elpagne trouver le Roy 
' fon Mâiftre. Il palîa à Paris , où ilfo tint un 
, confeil eftroit de luy & de deux grandàper- 
. fonnages François , que je ne nbmmeray 
point fors un qui eltqit Huguenot , Mon-, 
fieurl’Àdmiral : l’autre n’efloit. pas .de cette ’ 
Religion « ce difoit-il , mais il les favorifoit • 
/du tout fous main, ne s’olànt manifefter pour 
plufîeurs raifons , que je dirois bien. Ces trois 
firent là un.fymlx>le , & y taillèrent bien de 
. la befoigne, que Pon a bien fccu depuis, & veu 
éiclorre i le tout tendant la plus grand’ part 
à rompre là pdx entre la France & l’Elpar." 
gne. Tant y a que ledit Comte d’Egmont, 
après cette belle confiütation s’en alla en 
, ^agne , où Ü fut, bien venu fie reçèù de fon 
■ - . .. . . ^ Mai- 
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V. Mÿftrc, atiquel n annonça tout ce qui 

• ; , advenu en Flandrw', ^ ce qui devoit adve- 

'^niY Comme Prophète , ou pluftoft comme 
principal confeillç^ 8c negotiateür de tout. ^ 

Vv te Roy d*Eij>agne trouva ces evexiemens 

remedes 8c fbn advîs pour y pourvoir : lequel 
- lùy fitre{]x)ncè, q u* il n'en {çavoit point de' 

. plus propres que de faire la guerre en France, . 

■ ‘ comme auparavant y 8c que jamais il n’y 6t . 
plus beau, ny pieilleur : 8ç que deqa II luy pro- 
-mettoitpluEeurs Vijîes aux frontières, aufll 
. ïèurés que s’il les tenoit en main. Car il àvoit 
parlé à ces deux Marchands, qui luy aideroient 
fa délivrance en partie de la marchandife.Ce 
qu’entendant le Roy' d’Efpagne il le renvoya 

• bien loing , 8c luy dit; Comte , ne me parlçz 
plus dé cela V car j’àytnerôis mieux perdre 

■J ;v toute la Flandre, que de rompre fî vilainement 
la fby qiie j’ay donnée au Rôy Tres-Chre- 
'ftieh ,' moii bon frere, 8c tarit jeune qu’il eft. 
janiais çp grand Prince ne refulà marché que 
celuy*ià; cas eftnnge ! En telle rcfponce donc 
' du Rôy d’Ffpagne pouvons* nous reconnoi- 
\ Are, è’il nousaefté ficruelcnnemy, comme 1 ^ * 

l’on a tant crié en France , par la bouche 8ck ; * 

. ; ' voix de plufieiirs , .pon de tous. Et 6 l’on me 
" /.. met au devant | pôurquôy il a tant ^tre- • 
tenu de Penfiônnaires en France , 8c donné ' ‘ 

’ / É 4 tant 
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tant; de pensons ?Jfe lé eroy 8c Padvôüéf 8c 
cil nommerais pluüëurSjSc, des plus haut hup- 
peZjfîje voulpis:màis il les faut Blafiner ceux- 
là. Car il n appartient à aucun fujct ,làns con- 
gé du.Prince, de prendre penfion cP un eftran-_ 
ger. Mais ilfaut louer le Roy d’E^agne ; car 
■ ce h’a jamais cRc à mauvaife intention , qu’il > 
entretenoit ces Penfionnaircs , ny. pourluy 
aider à faire la Guerre contre leur Maiftre >^ 
_ mais pour le perfuader toujours dejie la fai- 
re point, Stle-tcriir en cettë bonne Humeur' 
de Paix. En quoy eûtes tels Çonfeilliers ont 
bien fait 8t fbntàloücr , iî ce n*ell qu’ils* 
ne doivent point tirer d’-argehf pour un fi 
. laine office , 8c que la ioy le defifeiid , comme 
j*aydit. 

D’aucuns plus remuans 8c plus paffionnez 
•pourtant ont tenu, qudleuft mieux valu faire 
cette guerre , que la noftre civile : dequoy je ' 
m’en rapporte aux meilleurs dhcoureürs. Po^ 
fible y euffions nous gagné , poffibie non : te^ 
moing cette derniere guerre déclarée contre 
iuy, dont on maudit en France les Çonfcillers. 
Car nous y avons perdu Cambray, Calais, Ar- 
dres , Dourlans, le Caftelet , la Capelle 8c A- 
miens. Mais cecy ne fâit nen à noftre propos 
pour^ cette heure , cncojujue j*aurois grande 
envie dW parler : ce iera pour une autre 
fou, . ' 
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* Depuis la ^ix faté en France , cç Roy li'a 
vjatnais laiiïe efcoülerune feule année quMI 
n^aye to un armemerit , foit par mer 6\i 
par terre contre les Turcs 8c Infidèles, pour 
faire quelque bëllejouméc , qu’ils appellent 
jornadk \ qui fe prend non tant feulement 
pour quelque bataille , que pour quelque fie- 
ge&entreptifè , ôu autre expédition gran- 
.de 8c fignalée; comme 6nt elle le voyage 8c îa 
bataille des Gerbes , les guerres d’Oran, le . 
voyage 8c la prifc du Pignon de Velez , où 
j’eus rhonneur dé me' trouver : les deux le- 
cours de Malte , faits 8c arrivez à propos , là 
guerre contre les Mores en Granade , 8c la bâ- 
. taillé gagnée & fiibjugUéz 8c chaflezdif 

tout : cette mémorable & incomparablèjour- 
née de Lepante , le voyage ^e là Goulette & 
fa perte ) mais ce tt’a pas éfté là faute. Bref 
fofee autres armemens de mer j pour aller 
‘ en courfe 8c pour nettoyer les mers : où il le 
feifoittouliours de beaux aâcs 8c de'grandes 
entreprifès 8c grands fèrvicés pourla Chr^ 
flienté.: Car cfeftoit ebofè infaillible , qu’à 
tous les Printemps ën Italie 8c en Efpagne, , 
comme j’ay veù , on y vbyoît toufiours battre 
ie tambour pour y amafler des’ gens,‘toùjbùrs ; 
remuer 8c embarquer d'esgens de guerre con- 
tre le Turc 5 finon depuis huit Ou neuf ans, 

: qu’iiaefté contraint de! faire U'treye aveclc' 

'E j* grand. 
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grand Sgjgneur,qui luy coufte bon : car il n’y 
a année qu’il ne donneà la Porte dudit grand 
Seigneur , aux Vizirs , aux Balchas & autres, 
plus de huit à neuf cens milleelcus. ; cpmmè 
je le tiens de bon lieu. Ha aufli elpuile force 
argent en cette grande armée , qu’il drclïa il y' 
adeuxaris contre l’Angleterre , la plus belle 
qu’on aye veu de long-temj» en cette grande • 
i'ïner Oceane de deçà ;& ce pour tirer de capti- 
vité Cette pauvre Reyne d’Ecoffi; j de laquel- 
le ce Roy par pitié fè voulut rendre prote-;^ 
âréiir 8c libérateur, s’ileuft peu : mais ce bar- 
bare clementfe banda contre luy à ce coup ' 
là trop injuftement. 

t n'a eu de gran des guerres à defmeflér avec ; 
lêslbjetsdeFlandr^. Et certes j’aÿ oüy dire 
à aucuns très-grands 8c point paflîonnez, que 
cés révoltez en ont eu quelques raifons : 
tant pour fecouè'r le joug des Efpagnols, qui 
; eft certes infupportable j que pour fe garder • 
‘de l’Ihquifitionÿ comme d’une malepefte^ di- 
•foient-ils, & fort dangereuiè. D’autre lès 
blafmoient d’avoir repris les armes , après que 
Dom Jûari d’Auftriche , arrivé en Flandres 
pour les contenter, en eut fait retirer lès Efpa-: 
gnols les eut renvoyé tous en Italie , après 

le iàc d* Anvers j 8c leur a voit accordé, la paix, 

. 8c beaucoup de libertez dé vivre. Ils vin- 
■drent après rojnpretout^ & aux armes plus. 
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J ^ que devant : Ce qui fafcha fort le Roj;. 

[ . Gai; pour avoir & reyanclie d’eux, il ne * 

\.,j./Iapeut avoir fur les Turcs, qui luy a- ; 

' . : -J 'voient pr|s la Gouktte, place forte 8c trcs- 
■ ' importante pour la Chreftienté, J’ay oiiy 
J dire que lors qu*ü en fçeut h nouvelle de • 

' fa. perte, il k porta fi fort impatiemment, . 

( qu’il en «Jevmt malade ; non tant pour* 
fa perte , dilbit-il , que parce que les 
[ - x'hicns triomphent des pauvres Chréftiens*’ , , , 

Gar iHuy ^qit à-grief devoir tant de 
t Chreftiens eneadenez , 8c menez cfdaves, 

I & traittez railcrablement pour jamais. Ce , 
f i ne fut point üà faute i. car J1 y avoir fort ' 

» * bien 8c diligemment pourveu > y ayant en? 

I , yqyéunefortgrplTearmée : maisu yfutfort 
r _ , ■ . - .iHial'lervy. ' ■ ■„ ^ 

I • ^ II y en a plufièurs qui s’eftonnent,, jx)uri; ;• . . 

■ quôy en l’âge qu’il eft , ôc maladif, \i] ,nfc. ■ : 

fe diftraiç point de tant d’occupatiqns. §c ’ 
.d’affaires (car il jes veut toutes fçavoîr, & . ■ 
én direXonadvis , 8c y donner commande- . i, 

I ment ) éc ne fofle la retraite de l’Empereur ^ - - > ; 

' fon Pere. Ceux-là youdroient bien qu’il la V; ' . 

f _ 8c qu’il ne' s’en mtflafl: point tant : car ^ . 
ils s en trouyerojent gin ux , 8c y perdroient . . 

I pn tres-dangerïuxehneray. D’autres le loüenit ■ . - 

€c l’èftiment davantage, ppur continuer tou- ' 
fîpurA:fon ambitipu tant plus qq.*il vieillit r 
• . . ’ ■ E 6 auffi - 
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auflî dît-on que . l'avarice & ramHtidn ont 
quelque iympathie ôc reflèmblance enlèth- 
ble J d'autant que tous les vices s^afibiblilTcac 
& s’abattent par letemps, l’âge 8c la vieille!^ * 
ic : caries perfbnnes vieilles n’ont plus la for- 
ce ny la vigueur de les exerccri fors l’avarice.,’ 
Car quiconque en eft tachi , tant plus il vieil-^^ 

. lit , tant plus il l'au^ente. De mefmes aù- ^ , 
cuns ambitieux , qui ont elle atteints une fois 
bien aù vif de l’ambition , à grand’ peine s’en • ■ 
-peuvent- ils défaire bien ailèment i mais ils 
la couvent toufiours dans leur ame, jufques 
au tombeau. Q^e s’il y en a aucuns qui s’en v 
defpoüillent du tout , 8c diiènt n’en avoir r 
c’-eft qu’ils ên font des bons hypocrites , & ' 
qu’ils nous font à croire qu’ils n’en ont un 
jeul brin 5 ou qu’ils n’en peuvent plus pour 
la maintenir > ou bien pour d^autres rai-' 
fbns, qu’ils cachent Sc pallient; ou du tout' 
s’ils, s’en défont à bon elcient c*eft un ■ 
trea-giand miracle : comme du Roy dè^' 
'Naples, Jacques de Bourbon, d’un Duc dé* 
Guyenne , d’un Duc de Savoye , qui fe rep- 
dirent Religieux, 8c de l’Empereur Char- 
’ les. Encore penlè je qu’ils s’enrepentoient'" 
quelquesfois , 8c en convoient toufiours/. 
quoy qu’il en fiift , *un peu daris leur ame, 8c' 
la cachoient fourdipment , ny plus ny moiüf 
qu’uq, gr^nd brafîer de feu fous une cendre 
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‘ ^ qui femble morte. Je croy jque.fi on èûft 
^ ; âleu l’Empereur Pape, comme il defiroitii 
qu’il ne reufi: pas refufé , non plus que ce 
l^c de Savoye , & qu’il fuft mort Pape r 
& n’euft fut en cela comme ledit Duc de ' 
Savoye j qui quitta le Papat & reprit fon. 
Hermitage de Ripaille. Auffi dit - on que 
les ambitions font aufii bien parmy lesMo* 

: nâfieres,, les Cloiftres, & les Religions ,*que 
‘ -Mlleurs.’ Telles repentances & converfions 
^ font bonnes pour nous autres Gentils-hom- 
înes , qui efiant vieux &; caflcz ne devons 
eftre ambitieux; car nous ne forvonsen une 
armée , ou eaune Cour , que d’importunité 
bu d’empelcbement. Mais il fait toujours 
beau voir un Roy veillard i8c auffi les Royali- 
mes fe portent mieux, efians regis par un 
Roy âgé , que par un jeune. Certainement ce ; 
Roy d’Efpagne ayant abandonné le monde i 
& fait comme- fon Pere 5 en acqueroit bieà 
le renom d’un très - bon Religieux ; mais 
puÛqu’ii eff né Roy & grand, , pourquoy 
ne,, veutr on . pas qu’il vive 8c meure enF" 
Roy, puis qu’il peut foire fon. falut aufii 
A bien atnfi , comme Religieux > 8c qu’il ne ^ 

f connoiflê auffi des affaires de fon Royau- 

me. Et mefmes veu qu’il n^ pas en lùy 
un Sucçeffeur formé , comme il eftoit, ; 

lors. que PEmpereur fon Pere fo de.fit df 

'fos 
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iès Eftats entre fes mains. Encor l’Em- 
pereur par cette *convei*fîon fit- il tort à 
là réputation, & à lès terres, &à lès Ser- 
viteurs , qui demeurèrent aiiili veufs d*un 
fi bon Maifire : mefmes que lès Soldats 
Efpagnols en furent très- mal contents, 
6c Ten brocardèrent , jufques à ne l’àp- 
peller plus par ce'^beau nom de jadis d’Em- 
pereur } mais par mocquefie 6c delcfain au- 
cuns rappelloient , fray Caroîo de Santa Hi$~ 
ranima. C’eftoient des Soldats indilcrets-Sc 
noumux 5 mais les vieux, 6c qui avoient 
reconnu lès armes & lès valeurs , defe- 
roîent tousjours à Ibn beau nom 6c à fa ve^ 
nerable mémoire, le pleurans Scregrettans 
làos celïèv de ce qu’il les avoit laiflèz j 8c 
pour Tambur de luy lèrvirent tbugours fim 
fils, 8c l’aymerent fort j aufli les aÿmoit-il 
fort. 

^ 11 me Ibuvient qu’apres la prile du Pi- 
gnon de, Velez» il y, eut environ trois ou 
quatre cens Soldats , qui de tous ces frères 
d^ltalie fe desbaucherent , 8c fe desbarque- 
rent'à Mallaga , 8c fe desbanderent mal 
contents 8c demy mutinez ; 8c Ibus ombre 
de vouloir voir leurs Parens ( difoient- ils) 
vindrent à la Cour à Madrid *; 8c làns fai-r 
rç le petit lèmblant ouvertement commen- 
cèrent à crier , qù’ils vouloient leurs payes 
' qu’on. 
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qu’oii leur de voit , & iè pourmenant qua- 
^illes par quadrillés parmy les rues , braves 
en bon point comme Princes, portans 
leurs efpées hautes, lesmouftaches relevées, 
les bras aux coftez , brayoient & meua-^ 
. çoient tout le monde , ne çraîgnans ny jufti- 
cê ny Inquifition J pour la juftice , qu’elle 
n’^voit el^rd fur eux qui eftoient gens 
de guerre i pour l’Inquifîtion qu’il n*y a- 
voit ny Moines , ny Preftres , aufquels lés ren- 
cqntrans par les rues , ils né difent leur 
^quolibet , à V\xn Senor Clerige aâondè 
eBa U puta ^ à l’antre Senor frayle como. 
•va la puta } Sa autres jpetits mots pareils, 

: (candaleux pour gens d’Eglife, Tout ce- ; 
Iàfuti:apportéau Roy, de leurs menaces Sc 
de leürs inlblences, & pource il les fdloit 
chaftiér.. Le Rby d’Efpagne ne lé voulut 
point, mais dit feulement , ce font ceux qui 
. me font regner j je feroisbien marry donc 
de les faire mourir.' 'Parquoy il commanda 
aü Duc d’Albe (J’y eftdis) d’aller parler 4 
eux , de les appaifer &. les foii e retirer & rem- 
barquer aux g^eres r & que pour le four ils 
’ ne foroient pas jJluftoft en Italie , qu’ils trou-r. 
veroient là tout l’argent de leurs monti'es, le^? ■ 
quel e^oit desja pafle,& qu’ils n’en perdroient 
p^ uneièule. Cela les contenta fort j. & par ‘ 
amfi Us fo retirèrent , nop fons louer fqrt leur . 

‘ ■ . " Roy 
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Roy. Auffilespaya-il toujours fort bien j Se 
fi ils demeurent long- temps iàns faire mon- 
fine i & qu*on leur en doive jufques à douze, 
quinze , & vingt , ils n’en perdent jamais pas^^ 
une } Scfont tousjours tres-bien payez , 
mieux que de l’Empereur : d’autant que le 
Roy a plus de biens que fon Perej êc les Indes 
luy produifènt plus, tant celles d’Efpagne que 
de Portugaljlefquelles l’Empereur navoit pas 
de fbn temps. Auffi cettuy.-cy ne fait pas de 
fi grandes dcfpences& defmefürées deçà ôc 
delà, comme faifoitfbn Perc, maiseftun 
peu plus mefnager, & clpargae fort, pour en> 
ployei’tput à la guerre , & au maintien de fà 
grandeur & de fon Eftat,fors Icfuperbebaft t- 
roePt de l’Efcurial , auquel il a defpenfé vingt 
millions d’or , qu’aucuns ont tenu pour fort, 
vaine dt fpcnce. Tous les ansil y employé un 
million, & y a mis vingt ans pour le mettre 
en perfection . Oeuvre de nature certes mira- 
culeux> Si ces derniers mutinez, qui fontavec . 
les Eflats de Flandres , euflènt efté du temps 
du Roy Philippes, Ils euffent efté bien-tôft 
contentez, & n’euflent pris leparty contraire.. : 
Je parle ailleurs de plufieurs mutinemensde : 
lès gens. - . . .\- 

Ainfi a paffé/ce Prince lès ^iéux ans paiv 
my les armes, comme il a paîTé fes jours 
de mefmcs. Il les a tres-bien aymécs.ên là 
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jèünefle , lors que rEmpereur le mit en pof- 
ièflîondes Eâys'bsis, & ,qu*il l*envoya qué- 
rir en Efpagne. II vouloit fort prendre la 
charge des armées de foh Pere , mais jamais 
PÊmpereur ne le voulût , craignant de Je 
perdre,8c n’ayant que celuy-là ; dequpy le ^lls 
eh deièfpéfoitrcar il eûoit bieh né pour les at- 
raes, & elles luÿ feoient bien." Aucuns di* 
{bient qu’une belle jaloufîe en empefcha 
l’Empereur., - craignant qu -il n’éuft fait quel- 
que plus bel exploit que luy . J’ay ôiîy racon- 
ter a plufieurs Gentils-hommes & Dà^ 

.qui eftoientjiour lo^s à la Çpûr de TEmpe- 
reuf,que ce Roi fbn his ht de tres-béaux tour- 
nois 8c combats à cheval 8c à pied.èh toutes lés 
Vilks 8c és Pays où il prit pofleflion , 8c fît fcs 
entrées: fur tout à Binchs,petite Ville du Haï* 
naut, chez la Rcyne d’Hongrie, où il ne fe fit 
jamais partie, fiift à pied, fuft.à cheval, que le-, 
dit Roi d’E^jagne îi’eh fhfi,8c né fift la fîénhe: 
où il acquit toqsjôurs la réputation des mieux 
fîiüàns & combattans , 8c de force 8c d’ad* 
drcflei mônfîranttûuqourS les armes iî belles 
à la main , qu’il emportbit tousjoufs le prix. 
J^.en ay veu un hvre en Efpagnol,qui s’intitu- 
le^lviage delprincipe,qai defcrit la plüfpart 
des combats qui y furent faits,8c comme leRoi 
d’Efpagne y faifbit tôusjours dés mieux; aufli 
eiloit-il de fort bonne grace>bcau 8c agréable» 

blond. 
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blond» & qui ç’habilioit fort bien, cbrtjme 
j ay veu : &il le montra bien apres qn’ilfut 
horsdeladifciplinede l’Empereur fort Pere, 
8c qu’il fut en pleine liberté ;.car il nous lit’ 
•la gueite à bon elcient : aînfi queij'ay, dit. 
cÿ- devant. Voyla ce que pour à cette heure ' 
je puis dire de la vie dece grand Roy j duqiiej 
<lepuislamorts*eftenfuiwe j de laquelle je 
diray en paflant ceque j’en ^y appris. C’eft' 
qu’en cette année iyp8, le Roy «Domi 
Philippcs III. du nom, je Prince, eftant at-; 
lé en là place de Madrid, aux feftesSc esbatsj 
:qui s’y failbient , le jour de la celebration^de î* 
la feftéde Saint Jean-Baptifte,k Roy Ipn Per.e 
-ij’y fuft pas , parce que pour lors il eftoit laîfi 
de la goutte , qui l’avoir pris aux deux îriâins. 
Son Altefîe revenant de ces jeux & . esbatsj . 
faifpit rapport à Ion Pere de ce qu’il y avoit 
. veu. Sa Majefté luy relpondit , je fuis bien- • 
aile de ce que tu y as pris plaifir , parce que ^ ■ 
ne verra plus en ma vie aucune allégeance de 
cette maladie , 8c commanda ledit Roy que 
chacun fe 'préparait pour aller à l’Efcuriaif 
Sur quoy le Doéteur Mercatus, lbn.Mede-!.- 
dn de la chambre, luy dit qu’il ne fallôitpas " 
changer d’air, de.crainte de faire augmenter^ 
l’açcident de Ibn mal. A cela le Roy. refpon-f 
dit , qu’il falloit bien qu’on l’y portait en 
vie , puis qu’auflTi bien jl l’y àloit porter 
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après ià rnott. Enfin pour obeïr à fa volon- 
té , £ès Laquais & Valets de pied le portèrent 
iur leurs efpaulesj & demeurèrent fix jours à 
fept lieuës. Il y fut quelques jours en meil- 
leur eftàt , encore qu*il ne fçeuft fe tenir de- 
bout,’ 8c fâlloit qu’il fufta'ffisou couché , & 
Jàdeflus auginenta ià goutte J dé laquelle fës 
Médecins luy appaiferent la douleur; de forte 
qu’incontinent fit Majefté voulut donner or- 
dre àu faîut de fon attie » fe confefla & cbm- 
rnuniâ: 8c fur ce comnàanda que Dom Garcia 
de Boëfif , Arche véfque de Toîédc V dit la 
. Meflè J mais ce fut le Nonce du Pape qui la 
dit.avec la fblemnité requîfe. il fo^ à ce 
bon Roy une apôftume fort veneneufè au 
gçnoüil droit , qui ne le lailïbitpasrepofer : 
fes Médecins n’y fçaehans que faire , envoyè- 
rent quérir un nommé Gliat, Médecin de 
Tolède , qiii elVoit à Madrid ,^8c luy 8c les 
autres avec le Licencié Vergara , ayarts donné 
ordre à 6ire meurir l’apoftume , la fi- 
rent ouvrir, pour en faire fbrtir la ràauvai- 
fe humeur , qui y eftoit corrompue. Et apres 
cela il luy fbrvhit quatre autres apoftumèsà 
l’eftomàc, leiquèlfes ils ’ ouvrirent lembla* 
blèment, afin quetputès pur^alîènt; 8c de 
cette mauvaifè humeur , il creutSe fbrtit une 
grande abondance dé vermine , , de fa^n 
qù’on ne la pouvoit è^uifèi:. Ils efipienten- 
' ' ' . . - pci- 
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peine de tourner ù Majefté dans fon lit’j 
& ne pouvoient faire autrement qu’en fai-' 
iànt fouflever fon corps par quatre hôm- 
mes , avec les draps par deflbus 5 & cepen-^'., 
dant les autres accouftroient le lit. 'Dix'' 
jours auparavant fa mort luy arriva une. ' 
grande fincope 5 qui luy dura cinq heures^' 
de façon que les eîprits vitaux luy commèn-. . 
çoient à faillir : dont plufieurs Seigneurs* 

, ,fe preparoient au deüil. Mais fà Majefie 
" revint à fby , & en prefence de I*Arche- ’ 
yefque, & de ceux de la. chambre elle leur" ^ 
dit : Mes amis & vafTaux, il ne me ^it 
dè rien > que vous vous afRigiez ny ft,- 
fchiez pour le recouvrement de m,a fan- 
té, parce qu*elle ne dépend plus des réme- 
des humains ; ce qu’il faut faire , c’en que V 
vous regardiez de bonne heure pour énfè-%^^ 
velir mon <^rps : maintenant , en atteiir" 
dant que je vous laîlïè , je veux que vpusfef- 
fiez venir yoüre Prince, qui fera bièn-toft w 
voftre Roy j 8t que vous m’apportiez le cer- ^ 
cucil, dans lequel je doiseftreenfevely,.& 5 
au haut de l'effigie vous mettrez la Cpurorine 
Royale, laquelle cependant vous pourrez gar- 
(^rdansunbufièt. Cela fut ainfi feitjl. & en 
la prefence du Prince & del’InfàntefâMa-" 
jefté appella Kayer deVelafco, & lùy dit: J 
Ne vous fouvenez vous pas d’un petit Cofire 
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;;' ’Mr. DE BRANTOME, ipf 
j .que je vous ay donné à garder il y a quelque ^ ' 

temps ? Ouy, Sire , luy rcfpondit-il. Lor$ ' â 

luy dit qu’iriuy apportaft ledit Coffre* ^ ^ 

U qui efroit fort petit : & ellant ouvert ils en ; v ’ 
r tirèrent une pierre, qui eftpitde tres-grande. .. 
valeur , laquelle fa Majefté comnaanda eftre ^ ' ^ 

donnée à l'Infante, & luy dit : Ma 61IeEliza- ? ^c. / 

^ beth, ma cl^sre Eugénie, i^çoyœtte bague ;iv 

T que ta meré m’apporta : je te la donne pour ^ 
mon partemcnt de ce monde. Et retournant > ' " 

t vers le Prince, il luy dit.* mon fils as-tu a- 
" greable que je lâdonineà ta fbeur ? Ouy Sei- • 

J gneur,; dit-il, voire touttre que j’ay. Le Roy 
fit beaucoup de cas de cette parole.; & lors fa 
Mâjefté çommandâ que Ton cherchaft un au- ü ; 
tre papier qu’il avpit U, & le donnant au Pria- ^ ' 

Ce;, il luy dit.; ' % • :.y ; ; ■ 

Y Tu verras par là , par quel mbyéh tu 
K. as à gouverner ton Royaunie.; Il fit auffi Y 
- tirer hors d-un Cofifret üti fouet de difcipli-; _ 
né * qui eftoit fanglant [»r les Bouts j & 
letenant enhaut il dit : Ce fàng cft de mon ' 

. Ang , non toutesfois proprement du mien , 
maisdeceluy de monPere, que Dieu abfbl- 
vcilequel avoit accouflumé de fç fervir de cet- • . - i • 
te diicijline. Et afin que* l’on' en fçache la 
verité,*6c combien il eftoit de votieuK, je 
l’ay bieojyvoulu deçlarér. Dé plus il fit encor 
tirer .un papier de deflous fqn cfievetde lit , .; 
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lequel fut leu par ledit Kayer , & contenoi^ ce 

qui s’enfuit. • 

Nous Dom PhlUppes, p^r la grâce de Dieu 
Roy de Caftille, ayant par l’eTpace de quar^- 
te ans gouverné deux . Royaumes, le lxxi .^ 
an de mon âge , je le remets & refigne à moa:. 
Dieu , àquiilcft, &monameenfestres-bc-, 
nites mains , afin que fa divine Mijcfte faffè 
d’elle ce qifil luy plaira : 8c veus qu’apre's 
qu’elle iêra fortie de fon corps , il {bit .énbau-, 
mé 8c veftu en habit Royal , 8c rais dedans le. 
cércueil de bronze quiefticy : 8c apres y a- 
voir tenu mon corps autant de temps qu il éft 
accouftumé , qù’on le porte au fepulchre^p 

cette façon. , . 

Que le Guidon de l’Archevefque marche 
devant : puis la Croix , les Moines , 2c. le 
Clergéiapres cela l’Adelantado veftu en deüil, 
l’Eftandart Royal traifnant en terre. Le Duc 
de Najera portera la Couronne enün gmnd. 
BalTin couvert d’un voile , 8c. le Marquis d’À' 
guilar portera l’Erpée. , 8c mon Corps {èm 
porté par huit de mes Serviteurs en Chef, ha- 
billez de deuil avec leurs torches allumées,'^ 

l’Archevefque marchera apres > puis les 
Grands 8c noftre heritiei* univerfcl derrière, 
avec (bn deüil allant à l’Eglife. Que mon 
Corps foit rnis dans un tombeau qui fe fe- 
ra , Ôc après que le fervice fera dit par le Pre- 
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' ^ lit , on me mettra en la cave, qui fera ma der- 
V niere niaifon pour jamais. . 

' Cela eftant fait,, voftre Roy III. démon 
f ; in6m, s^eniraa Madrid à Saint Jerofmc, où‘ 
.f fefera 'ma neufaine , & ma fille avec ma fccur' 
î " s’enfermeront pendant ce temps aux Corde- 
nt; liers. Et vous Prince, outre ce que je vous ay 
' autrefois iiit , que vous ayez beaucoup dé 
, fbing de voftré ibeur , qui eftoit tout mon a- 
!: mour & là lumière de mes yeux:’teriez là Re- 
r publique en paix, donnez lüy de bons Gou- 
^ veraeurs, recompehiànt les bons, & chafiiant 
N les mauvais. ' ' 

. Je veux que le Marquis de Montdalàrd for» 
tède la Prilbn , èn laquelle il eft , demeure 
libre ; à la charge qu’il n’entrera point à la^ 
Cour.' ■ 

L’ori, pourra auflî délivrer la Femme d’An- 
toinè Pcrez,8c luy rendre Ibn bien, à la charge 
qu’elle.fè retirera dans uh Monaftcre ,8c que 
fes filles n’heriteront que de la part de leur 
iVfeie. 

Je pardonne à ceux qui ont efté pris pour 
la chafle , 8c à ceux qui feront condamnez 
à mort, par faute d’avoir un pardon du Roy. 
Ên fuite de cela fâ Majefté demanda le der- 
nier embralTement à fes Enfans, leur difant 
qu’ils s’allafient repolèr. ''Au fortir le Prince 
dit à Chriftophic de Moura, qui eft cêluy quii 

^ tic-nt 
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tient la Clef maiftrefle ? C*eft moy Mbnfèi- 
gneur , refpondit il. Donnez la moy > dit le 
Prince. Voftre AltelTe me pardonnera , dit 
Chriftophle de Moura*, c’efl: la Clef de con- 
fiance. Sur cela le Prince dit, c*eft alTez,8c en- 
tra en (à chambre : & Dom Chriftophle re- 
tourna au Roy, lequel il trouva un peu allégé, 
Ccluydit, Sire fon Altefîe m*a demande la 
Clef maiftrefle, 8c je ne luy ay pas voulü dqii-^ 
ner , {ans le congé de voftre Majefté. Le Rôy 
lu)rrefpondit , vous avez mal ftit. 

U luy arriva puis après un autre fincope, 
8c il demanda l'extreme Onétion i laquelle 
; PArchevefque luy donna. En fuite dequoy il 
commanda qu’on tiraft un Crucifix, qui eft(ÿ 
gardé en un coffre, parce que c’cftôit Celuy, 
avec lequel mourut fon Pere,8c il voulut aufli 
mourir avec luy. 

Après que fa Majefté eut eu Pextrênie On- 
âàon, fon Altefîe voulut lé revenirvoir, 
lors Dom Chriftophle entra , 8c mettant lé: 
genoüil en terre prefenta à fon Altéfle la Clef, 

. laquelle elle prit , 8c la donna au"* Marquis 
de Dénia : 8c fur ce point le Roy luy dit. Je 
vous recommande Dom Chriftophle pour lè 
meilleur de mes {êrvitein*s qucj’ay eu , 8c 
vous recommande aufli les autres , afin qué 
vous en ayez foin. Et lors fa Majefté fe rev 
tourna pour leur dire adieu, enlesembraflant ' 

• / il 
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llperdit la parole , & demeura deux jours eh « 
cette façpn. Il mourut Je treiziefme du mois 
{ de Septembre à trois heures du matin , TAr- 
y. chevefque dit la Mefle , le nouveau Roy re- 
tourna de l'Efcurial le feiziefme à huitheures 
du foir, laiflant ù. iœur aux Cordeliers , & (e 
y retira à faint Jerofme. La Cour en demeura 

^ fort attriftée. 

Apres fà mort fceüe en France & en Flan- 
dres , aucuns firent fbn tombeau par ce Son- 
net i auquel en tout ne faut prefter creance, 

‘ comme choie faite par haine, pafifion, 8c ani* 

. mofite', ' 

' ^ ^ O N N E T ^ 

Sur la mort du ’Bjoy d'Efpagne. 

I L eft donc mort ce grand, ce tyran, ce Mo- 
narque, 

Cet altéré de ûng , ce monftre ambitieux. 

Qui penibit éviter ^ordonnance des cieux. 
Braver Pluton , la mort , les deftins 8c la Par- 
que. 

Mais Carpn Pa palTé , qui avec luy embar- , 
que * i 

Cette Inquiiîtion , dont le feu furieux 
A li long-temps bruflé les hommes geno- 
reux, 

Tom. 21, ' . F Con- 
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Conduifant aux enfers ce triomphe en fa bars; | 


que. , 

Il fit mourir fa femme , il tua (on enfant, ir-;; 
Il pilla Portugal, injufte triomphant 
Du Royaume d’autruy ; 8c puis infatiable, . / , 
Pauvre en fbn abondance , il broüillales. 


François, ^ , 

Fit mettre à mort leur Roy , viola toutes 
loix. 

Ores jouet des morts, 8c des vivants la fa*’ 


ble. ' • ^ ^ 

Or fl ce grand' Roy a aymé l’efpée 8c la 
guerre, il a bien autant ay me, ou plus, 8c trop, 
refpée de la J uftice , enfuivant bien la doûri- 
ne de l’Empereur qu’il luy donna, de l’ay mer 
8c embrafîer, comme j’ay dit cy-devanf. voi- 
re il l’a tellement aymée 8c reverée , qu’il ne 
l‘a pas efpargnée furfon propre fils, Dom 
Charles , Prince d’Efpagne , ayant eu plus de 
confideration à la garde de fon Efiat , qu’à la 
vie de fon fils: Ce que ne fit pas ce grand 

Charlemagne à l’endroit du fien. 

Je ne veux pas entreprendre de dire toutes 
les raifons , pourquoy ce Prince Dom Carlos 
mourutj car elles me font inconnues ; 8c puis 
on en parle fort diverfement. Bien dit on 
qu’il y en avoit de tres-juftes 8c de pertinen- 
tes , 8c au nombre de trente deux j dont U 
moindre eftoit qu’il avoit voulu faire mou- 
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rîr{bn Pcre; car celafe difoit pour lors en 
noftre Cour de France, mais c’eftoiten rilee% 
J*ay oüy raconter à un grand perlbnnagc 
£ipagnol,que le Roy d’Elpagne le tenant pri- 
ibnnier, il allèmbla un jour Ton Confci), pour 
i^voir ce qu’il en feroit. Les uns opinèrent 
qu*il ne le devoit pas faire mourir, ny relpan- 
drc Ton propre làng, qui polTible un jour crie* 
roit vengeance devant Dieu , mais qu’il le fal> 
loit mettre dans une priibn auftere & perpé- 
tuelle. Les autres dirent qu’il le falloir ban- 
nir & confiner en Flandre, & là luy bailler 
de l’exercice à ibn haut courage , qui defiroit 
tant la guerre , pour la faire là aux rebelles 
heretiques , & les du tout extcrminei' : ou 
bien l’envoyer aux Royaumes de Naples 8c 
de Sicile, & les luy donner en partage , 8c 
luy amollir le cœur par un fi beau don 8c 
bienfait, provenant d’un bon naturel d’ua 
doux Pere,qui luy pardonnoit ù faute. D’au- 
tresdirent qu’il le tàlloit plulloll; envoyer à 
Oran , & l’en faire Roy , & là fc comporter 
avec les, Mores, ou bien, ou mal , comme il - 
luy en viendroit à la fantafie. Sur quoy le 
Royd’Eipagne refpondit à tous, que pour 
le tenir en prifon, il n’y avoit point de rai-' 
fon , d’autant qu’à un tel enragé & endiablé 
de Lyon il ne fe pouvoir trouver de cage, 
fuft-elle de fer , îifîcz forte pour l’y tenir en 

Fa fèu- 

f . 
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feureté , qu’il n’en efchappaft. De l’envoyer 
en Flandres , il n’y feroit pas pluftoft , qu’il 
s’accorderoit avec les rebelles , leür par- 
donneroit , & les accofteroit en quelque 
façon que ce fùft pour fe faire encore plus 
rebelle qu’eux, 8c luy faire la guerre. De 
luy donner le Royaumede Sicile ôc de Na- 
ples , c’eftüicnt deux trop petits morceaux 
& Royaumes pour raffailer 8c borner fbn 
ambition j d'autant qu’en hauteflede cou- ^ 
rage naift fouvent convoitife de régner, 
foit par juftice foit par intolérance de fu-, 
perieur, comme l’on dit, ou par lesmau*? 
vaifes perfuafions des fervitcurs que l’on tient 
présdefoy. Ets’il vousplailt, difoit-il, files 
Napolitains de tout temps ont eftéfujetr aux 
mutations 8c rebellions, que ne feront ils a- 
vec luy. De plus il s’aideroit des moyens 
8c richelTcs qui font là j 8c fur tout de ces 
Galerts , qui luy viendroient faire la guer- 
re jufcjue dans toute l’Efpagne. Carceluy 
qui cft le plus fort fur la mer vers l’Italie , il 
eft quafi maiflrc d’Efpagne. Voire mefmes 
qu’il s’accofteroit pluftoft des forces 8c Ga' 
fores d’Alger 8c du Levant, pluftoft qu’il ne 
fift tous les maux du monde , à Iny 8c à 
tous fes pays. Pour le regard de l’envoyer 
à Oran , aufti-toft il feroit confédération 
avec les Roys de Fez 8c de Maroqüe , 8c 

de 
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de tous les Mores , pour entrer en Efpa- 
. pie & la ravager , auflî bien que firent jamais 
lesSarrafins. Parquojr il conclud fur fes rai- 
ions , que le meilleur eftoit de le faire mou-i 
rir ; dont un matin on le trouva en la pri- 
ibn eftouffé d'un linge j non , dit-on, fans a- 
voir auparavant débagoulé contre fbn pere 
^ exécrations, malediâions 
& vilainies , lors qu'on luy annonça fà mort, 
8c fans lavoir adjourné devant Dieu , à y 
comparoillrc un jour pour fa cr uauté. Ceux 
qui l’ont veu & connu difent qu’il eftoit fort 
opiniafire , cfirange , & qu'il avoir plu^ 
ficurs hu meurs bijarres, 11 fe fafehoit fort de 
demeurer oifif en Efpagne j 8c mefmes 
quand il oüyt parler le Comte d’Egmont, 
qui luy propolà force belles chofes, dont 
les mains îuy demangeoient fi fort pour me- 
ner la guerre , qu’on dit qu’il voulut redé- 
rober pour aller en Flandres.- Dom Ruy- 
Gomez tres-fidel au Roy , fon Gouverneur 
enadverfitfaMajefté, qui parla bien à luy j 
toutesfoisil ne fut {ans refponfe , diladtque 
s’il vouloit eftre oifif , qu’il ne le vouloit 
pas eftreenfi jeune âge , 8c en fi belle oc- 
'çafion qui iè preièntoit. De forte qu’il le 
raocquoit de fon Pere 8c de fes cfifivetez ■: 
fi bien qu’il fit faire un jour un livre de 
papier, tout en blanc, 8c par mocquerie fit 

Fa. mettre 
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mettre en la fubfcription & au commence- 
ment dudit livre : Los grandes y admira^ 
hles 'viajes tiel Rey Dom Philippe. Et au de- 
dans il y avoir. "Elviaje de Madrid al VoT'* 
do y del Pardo al E [curial y del Efcurial à 
Aranjuex,y d$ Aranjuez, al Efcurial y del Ef* 
curial al Pardo y del Pardo à Madrid y' de 
Madrid à Aranjuez , , de Aranjuez. à Toîedo , 
de Tôle do à VaUadolit , de TalUdolit à Burgos , 
de Burgos à Madrid , y del Pardo à Aran- 
juez, t de Aranjuez, al Efcurial y del Efcu- 
rial à Madrid y y de aquy à la* Cortès de Mon- 
gon^ 

Et aînli de feuillet en feuillet il emplit le 
livre de telles infcriptions 6c efcritures ri- 
dicules , fe mocquant ainiî du Roy fon Pere , 
& des voyages 8c pourmenades qu’il iailbit en 
fes maifons de plailance : ce que le Roy feeut , 
8c en vit le livre, dont il fut fort aigry con- 
tre luy. Partny les injures ôc poü il les, qu’il 
dit de fbn Pere apres fà fentence , fut qu’il 
luy reprocha qu’il luy avoitfouftrait 6c ravy 
fa femme, Doha Elixabeth de France , qui 
juftementluy avoitefté donnée par accord 
en faifant la paix , 8c qu’elle luy eftoit deuë.: 
ce qui luy defplailbit fort \ car il l’ayma tou- 
jours ôc l’honnorajufques à la mortj comme 
certes elle eftoit une des plus aymablesPrin- 
cefîes du monde 5 6c il luy fafehoit fort qu’on 
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vialuyavoit oftee. Bref, s’il euftvefcu, ri 
euft fait enrager ion pere r car il eftoit fort 
bizarre & tout plein d^opiniaftreté. Il me- 
viiaçoit, il&appoit, il injurioit. Si bien que 
Dom Ruy Gomez fort favory du Roy d*Ef- 
pagne, s’ilenfutonques, & quiavoit elle 
nourry avec luy de'sfa jeuneire, Sc-qui eftoit 
venu de Portugal avec la Princcflè ûi femme 
( car il eftoit Portugais ) n’en pouvoit chevir : 
&à toute heure 11 fupplioit le Roy de luy 
ofter cette charge , & de la donner à un autre j 
qu*i^en^èrüitt^cs-aife : mais le Roy fè fiant 
en luy , ne voulut jamais : & toufioursce 
Prince menaçoit fon- gouverneur j qu’un 
jour quand il feroit grand il s’en repenti- 
roif. 

Quant à fcs autres fèrviteurs 8c officiers , 
quand ils ne le fcrvoient pas bien à ion gré ^ 
il ne faut point demander comment il les 
eftrilloir. Moy eftantenEfjxtgne il me fut 
. fait un conte de luy , que ibn Cordonnier 
luy avoir fait une paire de bottes très- mal 
faites, il les fit mettre en petites pièces, 8c 
fricafler comme tripes de bœuf, & les luy 
fit manger toutes devant luy, en là cham- 
bre, de cette façon. Ilaymoitfort à ribler 
le pavé 8c faire à coups d’efpce , fuft le jour, 
fiift la nuit : car il avoir avec luy dix ou dou- 
£è enfans d’honneur des plus grandes mai- 

F 4 foDS 
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fons d’Efpagne , les uns les forçant d’aller a- 
yec luy & en faire de mefmes , diautres y al- 
lans d’eux mefmes &de tres-bon cœur. En 
quoy on a obfervé en Efpagnc , que la pluf- 
part de tous ceux-là , voire tous ont efté tuez 
en mauvais gamemens j 8c plufieursontfiny 
mal , retenant fort de la nourriture de leur 
Prince , qui leur avoir appris tout cela. 

Quand il y alloit par les rues quelque belle 
Dame, 8c fuft elle des plus grandes du pays, 
il la prenoit 8c la baifoit par force devant 
tout le monde, 8c il l’appelloit putain , ba- 
gafle, chienne, 8c force autres injures leur 
difoit-il. Celles qui le venoient bailcr à l’a- 
mlable, quand il leur difoit , putain baifez 
moy , i 1 les carefTuit plus modeftement , en 
leur difant , qu’elles eftoient fort gracieufes 
putains 8c vefles. Bref, il leur faifoit mille 
petits affronts : car il avoit une tres-mefehan-, 
te opinion de toutes les femmes, 8c plus encor 
des grandes Dames que des autres, les tenant 
pour très- hypocrites 8c traiflrefles en amour, 
qu’en cachette 8c fous les rideaux * elles e- 
lîoient plus putains que les autres.' Bref, il e- 
ftoit le fléau de toutes, fors de la Reyne , que 
j ’ay veu qu’il honoroit fort 8c la fefpeitoit : 
careftant devant elle il changeoit du tout 
d’humeur 8c de naturel , voire de couleur. 
Enfin il eiloit un terrible mafle , Scs’ileuft 

vefeu, 
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vefcu. alTeurezvous qü’il s’en fuft faitac- .. 
; croire , & qu*tt euft mis le pere en curatelle. 
Aucuns l’ont foubçonné delà Religion tant 
de Luther que de Calvin , & qu’il s’enten- 
doil avec les Proteftans, qui luy protnettoient 
l’Empire & le Paj^- bas 5 car il avoir de l’am- 
bition tout ce qu’il lujr falloir. Le Pere, tres- 
habile Prince, le prévint par le moyen de 
Ruy Gomez , qui luy revcloit tout, en quoy 
il fut trcs-digne de Joüange , & du tout point 
ingrat à l’endroit de fon premier Maiflre, qui 
eftoit le Roy d ’Efpagne. 

, Je me fuis laide dire , qu’il s’eftoit fait 
im Livre enEfpagne , voire imprimé, de 
fes opiniaftretez 8c bizarreries, de fes traits 
,._8c humeurs, là où il y en a de toutes fa- 
çons , dequoy pafîtr le temps en les lifant. 

Il avoit eu pour précepteur Monfieur Bof- 
fulus , François , qu’on a veu depuis en 
France, l’un des fçavanrs 8c bien-difàns de 
Ion temps , 8c qui parloitaufTi eloquemment 
-plufièurs langues, de mcfchante vie pour- 
, tant : dont il luy en pouvoit faire de bon- 
iries leçons. Audi on dit que luy s’eflant 
defcouvert de quelque chofe d’importance 
àDom Jean, ou’ille révéla au Roy d'EF* 
pagne ; dont il l’cn ayma toudours davan- 
tage , mais mal reconneu depuis , ôc Dom 
'Charles l’en haït li bien , qu’ordinairement* 

F y ils 
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ils avoient difpute i julques là qu*il I*appcll« 
une foisbailard & fils de putain j mais il luy 
refpondit. Si yo îo foy , mat jotengo Vadtê 
tnejorquevos^ Oüy je le fuis, maisj’ayun 
Pere meilleur que vous ; & ils en cuiderent 
venir aux mains. 

Je croy qu’aprés que ce Prince eufi: bien 
jette fl gourme , comme cesjeunes poulains, 
& paffétous fes grands feux de fa première 
jeuneife, qu*il fe fuit rendu un très- grand 
Prince , & homme de guerre & d’Eftat. Il 
fut Filleul de l’Empereur,en portant le nom; 
& tout petit fils qu’il fufi: , quand il s'en alla 
réduire en fon Monaftere , il le voulut voir; 
& en eut tres-bonne opinion 8cefpoir , ôc 
luy fit de tres-belles leçons ; & puis luy 
donna fà benediâion, quiiuy fervitàfaire 
un bon commencement. Quant à mon pe- 
tit jugement, je le jugeoisun jour grand, 
Scluy trouvoisune tres-bonne façon 8c bon- 
ne grâce'; encore qu’il euft (on corps un peu 
gafté , mais cela paroilîbit peu : fi n’appro- 
choit il pas jamais en tout de Dom Juan 
d’Auftriche , lequel eftoit un bc^u 8c très- 
jtcconiply Prince ; 6c n’ay jamais veu hom- 
me approchant des vertus bien univerfelle- 
mentàfeu Monfieur de Nemours Jacques 
de Savoyc, que luy. Il eftoit fort beau , com- 
me j’ay dit , de bonne grâce, gentil en 

tontes. 
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toutes fes aâions, courtois^ atraOie, d'Mn 
grand efprit , & fur tout tres-brave & vail- 
lant, ScquicroyoîtleConfcil, &luyobeïf- 
foit fort pour fe faire gi'and i comme il 
Veuft elle , fi la mort ne l’euft: prévenu. Pour 
fa première guerre il fut General du Roy 
d’Efpagne fon Frere,en la guerre de Grenade, 
ou il fe fit fignaler pour eûre un très- vaillant 
Prince } & mefmes aucuns vieux Capitaines 
& Soldats, qui eftoient encor en vie, de l’Em- 
pereurfbn Pere , s’eferierent tous apres. £« 
« verdadero hijo del 'Emptrador , il eft vray 
Fils de l’Empereur. 

A ce coup il fit une choie tres-beHe poup 
la Religion. d’Elpagne rcar il chafià tous les 
Mores de Grenade : de Ibrte qu’ils n’ont 
plus infcâé l’Efpagne depuis , 8 c ne le reflen- 
tentplusdu Marranne , comme ils faifoient j 
au moins aucuns de leurs voifins , pour trai- 
ter par trop avec eux. Cela eftant fait, par 
là renommé qui voloit par le monde , tant 
des Chrefiiens que des Infidelles, il fut fait 
General de la làinte Ligue 5 mais pourtant 
apres le refus de Monfieur le Duc d’Anjou,, 
noftre fèû Roy dernier Henry 111. & de- 
Monfieur de Savoye : car le bon Pape Pie- 
V. leur ayant prefinté à tous deux l’Er 
fiandart, P un après l’auti e, Monfieur s’ex- 
culà fur les affaires du Roy fon Frere ; &. 

F . Mon:- 
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tarit de nous autres qui avions des vaiflcaux : 
je contcrois maintenapt de cette bataille au 
vray , ce qu*il me faut emprunter de la bou- 
che d'autruy. 

J’aydonc oüy dire, que Tarmée Tur- 
quelque partit le \^ingt cinquiefine d’Avril, 
. le jour de Saint George } car c’eft la grande 
Fefte des T urcs , 8c ils n*en chaument d’au- 
tre, ny ne reverent autre faint : êcmefmes 
que le grand Sûltan Soliman faifoit ce jour 
là ordinairement Sortir toutes fes armées, 
tant de terre que de mer en campagne 8c 
fur mer : fors que celle qu’il envoya à 
Malte , ayant anticipé le jour , tant il luy 
tardoit de ruiner & prendre cette place. 
Cette armée donc eftaj;it partie ce jour là 
1^71. 8c après avoir fait plufieure grands 
maux, pilleries, ravages, 8c prifes de pau- 
vres Chreiriens, tant fur la terre ferme , où 
ils defeendoient , que fur les Ifles ayant 
feeu comme Dom Jean partoit de Mefline 
pour la combattre , elle envoya vers le grand 
Turc aufli-toft, pour fçavoir fa volonté, 
qui manda que l’on combattift refolument. 
Ladite armée eftoit compofée de deux 
cents trente deux grolTes Galères , fans dou- 
ze que Ucchialy Viceroy d’A'ger y mena, 
8c autant de galiottes. Apres donc plu- 
ileursmaux buts, 8c battu la terre de la 
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mer, depuis le quiniiefme d’Avril juf^es 
au feiziefme de Septembre, partit Dom Jean 
de Mtfline, avec deux cents & huitGaleres, 
fix Gileafles , vingt deux gras Vaiflèaux, 8 c 
quarante Fregattes,fur lelquelsil j avoit huit 
mille Elpagnols , douze mille Italiens, trois 
mille Adventuriefs , trois mille Allemands, 
fans conter les mariniers , ce qui cftoit 
peu pourtant Eftant revenu le Chevalier - 
Gilles d’Andrade de prendre langue, 8 c 
ayant afleuré que l’arm^eNdes ennemis eftoit 
à Lepante, Dom Jean fit afifembler tout le 
Conlèil, pour Içavoir ce qu’ils auroienta fai* 
re. Il en avoit parlé à part à Monfieur de 
Rommegas, qu’il eftimoit beaucoup 3 auflî- 
avoit- il raifbp : car c’eftoit le meilleur hom* 
me de mer qui fuft là , fans faire tort aux au- 
tres , 8 c qui avoit plus fait la guerre aux 
Turcs. Luy ayant donc demandé ce qu’il ' 
luy en fembloit ? Ce qu’il m’en lèmble , 
dit Monfieur de Rommegas , je dis que fi- 
l’Empereur voftre Pcrele fuft veu une fois 
. en {k vie telle armée de mer comme cette-cy, 
il n’eu ft jamais cefle qu’il n’eufiefté Empe- 
reur de Confiantinople , Sc l’euft efté fans 
difficulté. Cela veut dire,dit Dom Jean, qu’il 
faut donc combattre , Monfieur de Romme- 
gas ? Oüy Monfieur : Combattons donc. 11 
en demanda aufli advisau Seigneur Antoine 
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Colonne» quieftôit Lieutenant de la Li- 
gue , le Pape Payant créé tel apres Dona 
Jean. Il luy refpondk ieulement, etiamfi 
êporteatme mort, non te mgabo. J^n An- 
âréDoriàne demanda aufli pas mieux» car 
il a efté toufiours courageux » 8c il dit qu’il 
falloit combattre. Les Generaux des Véni- 
tiens »> les Seigneurs Sebaftien Venier 8c Ju-* 
ftinian Barbarico le voulurent .aufli 8c de boa 
Coeurj car c’efloit à eux, 8c à leurs terres que 
les Turcs en vouloient; 8cdé-jà ilsyavoient 
tres-bien commencé. Le Seigneur de Re-^ 
quefens grand Commandeur de Caftille , 8c 
depuis Lieutenant du Roy en Flandres , le 
voulufl auflfi : mais à ce que j’ay oiiy dire à 
aucuns, il voulut pefer trop toütes.chofes,.à la. 
mode Efpagnole , 8c le Marquis de Sainte 
Croix de mefmes. Tant y a que j’ay oüy di- 
re» que plufleurs voulaient la bataille ^ les 
autres non j 8c que fi Dom Jean n’euft efté 
brave 8c vaillant , Pon n»cuft jamais combat- 
tu ^car Monfieur de Rommegas Pa dit de- 
puis à un Cavalier d’honneur, qui me Pa dit; 
car c’eftoit luy qui augmentoit le courage de 
tdus. 

Ces deux armées donc refoluës de iè.bat- 
tre , la Turquefque part de Lepante le foir , 
8c à la pointe du jour fè trouve en pleine 
mer la. Chreftienne faifant grande force 

con- 
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contre le vent, qui eftoit contraire, apparut 
demefmesà Ja pointe du jour : laTurquef- 
que venoità pleines voiles , ayant le vent en 
pouppe : füudain Dom Jean fit mettre tou- 
te fon armée en bataille, le plulîoft qu’il 
peuft , 8c la rangea en quatre batailles ou 
bandes , l’une eftoit de la main droitte , me- 
née par le Seigneur Jean André Doriâ , 
avec cinquante Galères 6c deux grandes 
Galleaflés j l’autre à la gauche eftoit con- 
duitte par le Seigneur Juftinian Barbari- 
co, General des galères Vénitiennes, avec 
cinquante Gai eres aufti 8c deux Galealïes, 
8c au milieu des deux Dom Jean mit toute 
fa bataille, qui eftoit de Ibixante 8c dix 
Galères j 8c à fon arrieregarde venoit le 
Marquis de fainte Croix avec tout Je 
refte des Gakres 8c deux Galcafles. Là def- 
fus Dom Jean à latefte de la bataille, ain- 
fi en fi bel ordre , marcha en grande bra- 
verie vers l’ennemy . eftant encore à quatre 
milles loing il fit tirer une cannonade à Ten- 
nemy par bravade 8c comme à coup perdu , 
8c comme luy faifmt figne par là qu’il e- 
ftoit préparé à la battaille , & alloit droit à 
luy , 8c luy monftroit dequoy j 8c outre cela 
il fit monter le caro à l’Arbre 3c la flamme 
àlaPene, qui eftoient tous fignals de ba- 
taille j 8c voyant fon armée en fi bel ordre il 
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deicendit en une Fregatte , 8c alla par toute 
Tarmée , vifitant 8c animant un chacun à 
bien faire, 8c à mettre toute ion elperance 
en Dieu > montrant un crucifix qu’il avoit 
«lia main, -cediiènt aucuns, quifavorifè- 
roit leur bonne caufè , prononçant ces paro- 
les de fi bonne 8c. genereufe grâce , qu’il n’y 
avoit nul qui ne l’admiraft de fa reiblution 
8c de {bn courage , 8c quinefeconformaft 
du tout à luy, 6c ne luy monftrall un vifàge 
tres-alîeuré, avec une très -grande envie 
de combattre. Soudain apres cela il s^en re- 
tourna en là Reale, car les armées ( celle 
du Turc eftant en un très -bel ordre de 
croilTant ) s’Sppro choient de voiles 8c de 
rames les unes des autres. A Ibn collé droit 
eftoit tout contre là Reale la generale du 
Pape, fur laquelle eftoit Antoine Colonne 
Lieutenant de fa Sainteté , 8c à Ibn collé 
auprès de luy la Capitanelfe de Savoye, 
commandée par Monfieur de Ligny, un 
fort honnefte 8c brave Seigneur , bien digne 
delà charge, que j’a vois veu à Malte, 8c 
qui m’ofifroit beaucoup de courtoifie , par le 
commandement que luy avoit fait Madame 
de Savoye : 8c dans cette Galere de Savoye 
elloit le Duc d’Urbin. A fon codé gauche 
elloit la generale des Vénitiens , 8c auprès d’el- 
ie à Ibn codé edoit la Capitainede de Cennes, 
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en laquelle eftoit le Prince de Parme. Les 
deux dernieres, qui faifoient ailles à la batail- 
le, eftoient la Generale de Malte', & à main 
droite celle de Paul Jourdan Urlîn, avec celle 
de Lommelin à main gauche , 5c à la pouppe 
de la Reale pour la conlerver elloit la Capita- 
neflè du grand Commandeur de Caftille,5c la 
Patrone d*Efpagne. 

En cette belle ordonnance l’on alla à eux, 
& ils firent la moitié du chemm ; car ils pre- 
fumoient tant d’eux qu’ils croyaient , que ja- 
mais nos Chreftiens ne les attendroient. Lors 
tout à coup on vit le vent , qui eftoit con- 
traire , (è faire bon environ midy , que l’on 
commença la bataille , laquelle fut com- 
mencée à la corne gauche de la bataille, où 
les deux Reales 8c Generales , tant d’un codé 
que de l’autre , Ibudain qu’elles le virent,elles 
s’accofterent & s’invellircnt , tafehant cha- 
cune à fe rendre Maiftreflc de Ibn ennemie; 
8c tout le refte de l’armée chacune de fon co- 
dé en fit de mefmes. Enfin après un très- 
grand combat la Reale de Dom Jean lé 
rendit Maidredè de la Turque, 8c mit en 
pièces tout ce qui edoit dedans ; 8c la tede 
ayant edé couppée au Bafcha, ibudainelle 
fut mile fur le bout d’une pique, en fignede 
trophée : ce qui edonna les Turcs , 8c anima 
encor plus les Chrediens : li bien que toute 
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l’dÇiuadre des Galeres Turquefîjues , qui 
eftoient venues aflfronter & attaquer la ba- 
taille Chreftienne , fut traittée de mermes 
que leur Generale. Dom Jean viâorieux de 
ce qui Teftoit venu charger & attaquer, 
rallia le plus de Galeres qu’il peut } & voyant 
que du collé de fà corne droite on eftoit encor 
aux mains , & bien dangereulèment , donna 
il à propos dedans , qu’il fe fit bien-toft mai- 
ftre de toute la bataille , & caffa & brifa tout 
ce qui fè prefenta devant luy . Ucchialy don- 
na beaucoup de peine aux noftres i mais il fut 
chargé fia propos par le Seigneur Jean An- 
dré Doria, qu’aprés avoir fait tout ce qu’il 
peut , 8c rendu le dernier combat , il (è làuva 
avec trente deux Galeres : on luy donna la 
chafle tant que l’on peut , mais la nuit 
• furviat qui empefcha la veuë ôc la pourfiiit- 
te. 

* Les Vénitiens firent tres-bien , où mou- 
rut le Seigneur Juftlnîan Barbaricoleur Ge- 
neral, qui fit ce jour-làmerveilleufement 
bien, 8c clloit digne de (à charge ; en mou- 
rant il dit qu’il mouroit tres-heureufement 
pour une telle viéloire. 

Dom Jean coucha au champ debattail- 
le, 8c le lendemain il fit rccoiinoiftre le 
nombre des vailïèauxqui efloient pris 8ç 
mis à fonds : où il s’en trouva entre les 

ga- 
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gâleres & galiottds deux cens & fèpt : le 
nombre des morts dans ces vaifleaux envi- 
ron trente mille , & douze mille Chrefticns 
délivrez de la chaine (ce qui a efté un bel œu- 
vre) fans ceux qui furent noyez ou qui allè- 
rent mourir ailleurs j 5c de pris plus de fix 
mille. 

Le Roy Charles en eut pareil advfs, 
& manda cet advis à l’Evefque de Paris, 
pour en remercier Dieu 8c chanter 

Du codé des Chreftiens il y eut bien de 
morts 8c de bleflez jufqucs à huit ou neuf 
ou dix mille hommes , tant fur les quinze 
galeres qui furent prifès 8c aucunes recou- 
vrées, que fur les autres : desquelles quin- 
ze fut la generale de Malte , qui com- 
battit long' temps contre fept galeres Tur- 
quefques , mais ce maraut de Ucchialy 
vint qui en emporta une des Chevaliers 
du faint Efprit de Savoye , une de Gen- 
nes , une autre de Sicile , 8c une du. 
Pape. 

Ce font des batailles celles- là , bien 
rendues 8c débattues , non pas celles où 
nous ne rendons de combat pour un dou- 
ble , 8c où la plufpart s’enfuyent , comme 
nous en avons veu de noftre temps. Et 
pour mieux faire rem arquer celle- cy, voyez 
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s*ilvous plaift les grands perfonnages morts 
du codé des Turcs. 

Premièrement Pertau Bafcha, General 
deParmée de mer, Haly Bafcha de terre, 
Ahmalbey Capitaine des Janniflàires, Allan 
Bafcha fils de* Barberouflè , Mehemet Bey 
Gouverneur de Metelin , Ydey Bey Gou- 
verneur de Scio , Caraban Gouverneur de 
Soubaflèls , Campfeu Bey Gouverneur de 
Rhodes , Dely Solyman , Tapart Cheluby 
Proutfaga Gouverneur de Napoli de Ro- 
manie *, Amiplà Bey Gouverneur ou Roy 
de Tripoly, Dardagan Bey Gouverneur de 
Tercenal, Mufiaffa Cheluby TrelbrierGe- 
neral de l’armée, Affit Cayga Capitaine de 
Galipoly , Pery Begoly Capitaine d’une ef- 
quadre de galères, Oc*himan Beol y Capitaine 
de Fanal, Datamus Patron , Daly Bafcha, 
Dondomy Capitaine de Fanal aulfi , jafer 
Aga Viceroy de Tripoly, de Sourie, Maret 
Aga fils de ]>agüt , les enfans d’Haly Mehe- 
met & Sahin Bey pris, Mehemet Gouver- 
neur de Negre pont pris , Sirocco. Bey d’A- 
lexandrie pris , & Carachaly grand Corfaire 
fauve avec Ucchialy . Il y en a eu une infinité 
d’autres morts & pris. 

Cependant il faut noter , quels gens de 
marque font tous ceux que je viens de nom- 
mer. 

' . Ainfi 
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• Ainfî £è gaigna cette bataille fans racon- 
ter plufieurs autres particularitez , qui (è- 
roient trop longues à mettre par efcrit; 
auflia-elleefté defcriteau long par plufieurs. 
Mais il faut encor remarquer, que la Reale 
portoh pour fon Eftandart un grand Crucifijf, 
& uneNoftrc Dame de Pitié^Sc une autre des 
armes de laLigue.La corne gauche portoit un 
gaillard jaune, la corne droite en portoit un 
vcrd , & rarrierc' garde une Bannière blanche 
& en pouppe. 

Jamais il ne fut donné une fîWle’bataille 
de mer iaufliceluy qui en porta les nou- 
velles à Venire, s’appellant le Seigneur Laf- 
fran Juftinian , comme il vint devant le 
Doge ou Duc de Venize, il mitlegenoüil 
en terre, & luy dit, Serdhiflime Prince,je vous 
apporte la nouvelle de la plus glorieulè vi- 
ctoire que laChrcftienté eut jamais. Défait 
certes elle Peftoit ; 6c fi on l’euft bien pour- 
fuivie comme il falloit, Conftantinople trem- 
bloit 8c eftoit aufli-tofl: conquis; mais la jalou- 
fie de nos Princes Chreftiens gafta tout > & 
mefmcs celle d’aucuns queje fçay, lefquelsje 
ne nommeray pointj qui ne defirans la gran- 
deur d’autruy,6c portans envie à D. Jean, fuf- 
citerent la guerre ailleurs , où il n’y avoit ny 
propos ny raifon. Puis qu’ilyalloit du fait 
de la Chreftienté , j ’ay grande peur que Dieu 
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ne s*en loit irrité depuis iur ces perturba- 
teurs. Les Vénitiens de l'autre cofté fc faH 
chans de la guerre , prièrent le Roy de Fran- 
ce die moienner la paix envers le grand Sei- 
gneur i où fut envoyé Monfieur l'Evefque 
de Dax , de la maifon de Novaille en Limou- 
fin , fort grand & digne perfonnage de cette 
charge j les Vénitiens l'ayant efleu & deman- 
dé au Roy : lequel a voit d’autresfois , du 
temps du Roy Henry iêcond , efté Ambaf- 
fadeur vers eux, & bienvenu d’eux, com- 
meje l’y ay veu. II fit un très- heureux voya- 
ge pour eux vers le grand Seigneur, &en 
obtint la bonne paix qu’ils dcfiroient ; & par 
ainfî de tres-bonnes occafions & bons effets, 
qui n’euflènt manqué d’en fbrtir pour, la 
Chreftienté, faillirent, à l ‘appétit des mal- 
heureufès envies , jaloufîes, & divifions de nos 
ChrefHens. Ainfi fè perdit jadis la noble Ter- 
re Sainte, laquelle , tant que les Princes Chre- 
ftiens furent bien d'accord , fleuriffbit 8c 
augmentoit de jour en jour j mais eux ve- 
nans à fedevifer 8c s’envier tout à coup, elle 
nousefehappa vilainement des mains. Gran- 
de honte certes à nous autres , 8c de ce temps- 
là,8c d’aujourd'huy : car pour afleuré iî les 
Princes Chreftiens fe fuflent bien entendus 8c 
accorde* , infeilliblement l’on euft fiiit un^ 
grand effort fur l’Empire d’Orient. Carj’ay 
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oüy dire à des gens, qui cftoientà Côflantino- 
pie pour lors, que les nouvelles y fui’entapporr 
tées de cette grande deffaite, que le grand Sei- 
gneur, tout (bn Confeil de la Porte, & les gens 
de guerre eftoient fi eftonnez, que fi l’on euft 
veu feulement cinquante galeres Chreftien- 
nes paroiftre, ils quittbient la Ville. Une cho- 
ie fut bien contrenous , &pour lesennemis^ 

.c’eft que ce fut en hiver & au mois d’Odfobre 
que fe fit cet efchec;& pource à caufe du mau- 
vais temps d'hiver, & à caufe des vents 8c ora- 
ges qu’il produit, la belle occafion fe perdit. 
Mais fi cela fuft arrivé en May- ou Juin, la 
vidtoire fe fuft pourfuivie : autrement c’cuft 
cfté un grand blafme,8c une grande honte aux 
vainqueurs.En renvoyant les malades 8c bief- - j 
fez, comme aufti les vaifleaux caflez , rompus 
8c briièz , d’où ils eftoient venus , pour les re->' 
mettre Sc refaire,on eût peu faire une eleéHon 
tant d’hommes que de vaifleaux frais 8c gail-, 
lards,8c puis donner voile, comme j’en ay oüy 
difcourir aux grands difcoureurs. Il eft bien 
vray que Tannée d’après il lè fit un nouvel 
armement , mais il ne fit ny ne fervit de rien, 
finon qu’on alla en la Morée , & aflTiegea Na- 
varain jmais on le fellit, à caufe du grand 
fecours qui vint, Voyla que c’eft que d’avoir 
^ donné loifir à Tenncmy de refpirer, 8c de j 
prendre haleine 8c courage. Cela arrive fou* j 
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vent panny les gtandé Capitaines, qu*aprés 
\«ne OTande viftoire ils ne font pas tou- 
jours Sien advifez 2c fages, 8c font toujours 
quelque lourde foute j 8c qui ^pis cft ils font 
il infolents 8c aiiès de leur viâroire , qu’il leur 
tarde à toute iieure qu’ils ne foient re- 
tournez en leur patrie , pour fe montrer 
8c entrer en parade , 6c foire leur triom- 
phe. Ainfi que fit Antoine Colonne, à qui 
le Pape donna le triomphe , 8c voulut qu*ü 
entrsüft dans Rome triomphant , ny plus 
ny moins 8c en lamefme forte que les an- 
ciens Confiils 8c grands Capitaines Ro- 
mains } ainfi que j’ayoüy dire à ceux qui 
k virent • 8c efioientà Rorne^ pour lors , •& 
que c’eftoit une tres-belle chofe à voir. 
J’eftoîs à la Cour quand ces nouvelles vin- 
^rent : mais j ’y en vis aucuns grands fe moc- 
querdeoe fot triomj>he , qu’ils appelloient 
ainfi. Cela euft éfte mieux feant encor, fî 
Pon en euft foit de mefmes à Dom Jean le 
'grand General, Sc^u’il euft efté fuivy d? An- 
toine Colonne, du General des Vénitiens', 
de Jean André Dori^ 8c de tous ces autres 
grands Capitaines tant de mer que de terre, 
qui avoient fi bien foit , 8c qui meritoient 
de triompher aufli bien que le Seigneur 
Antoine , julques* aux braves 8c genereux- 
^foldats , adventurkfsT 8c mîCriniers , qui 
. TomJJ. ^ \ . G sV 
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(èrvift à jamais de fouvenance de la valeur de 
ces bravés hommes , tant de ceux qui y mou^ 
rurent , que de ceux qui en cfchapperent vits. 
Cela tJe voit avoir efté fait de part Dieu , ainfî 
que j'ouïs un jour à Malte dÜcourir un geo- , 
til Capitaine Efpagnol , que Ton devôit 
amaflèr tq^s les os^es Turcs , .qui eftoient 
morts en ce fiege , & d'eftre curieux julque 
U , de n’en oublier un {cul j & les mettre 
tous en un monceau , & là en dreflèr une 
montagne J afin qu’elle {èrvift à jamais d’e- 
temélle mémoire & infigne , & de memora- • 
ble trophée pour les bravcTs Chevaliers qui • 
lesavoient défaits , & de leur valeur à celle 
fin qu’on peuft dire, voylà une montagne 
des oflèments des Turcs , qui moururent au 
fîêge de cette place, qu’ils ne peurent pren- 
dre : & que là auprès on drelfaft urte aiguille " 
en piramide , où l’elcriteau en fuft engravé. 
Certes ce Capitaine eftoit de bien noble ef- 
prit , d’aller trouver cette gentille invention , 
qui devoit avoir efté prattiquée , pour la 
gloire de fi braves Chevaliers. Ainfiaqprés 
de Nancy, oùie Duc de Bourgogne fut dé- 
fait & tué, l’ony Vüitune chappelle, oùles- 
Lorrains furent curieux d’amafler 8c d’y po- 
_ ièr tous les os des Bourguignons, qui mou- 
rurent là : 8c ce en ligne de leur belle vi- 
éfoire. Mais je n’ay eftéque trop long en 
^ , Q 1 cette 


V 


MEMOIRES DE ‘ 
cette digredion , laquelle j’efpere que le Le* . 
âeur me pardonnera, parce qu’elle n’eft point 
mautraife. 

Pour retourner encorcs à Dom Jean , à 
wce-que je tiens de quelques braves & grands 
Capitaines , qui l’ont veu en aigres , il 
cftoit li brave 8c vaillant , que ^ tout h 
monde l’euft voulu croire , il fe fuft fait 
un Roy ou petit Empereur de quelque 
Royaume ou Empire en Orient ; & y euft 
bien planté l’Evangile de noftre Dieu. Oa 
l’a un peu blafmé pour la perte de la 
Ooulette, 8t fi bien que dansRome’ils’cn 
fit on Pafquin. £/ Ctirdinal con lu bragutr 
ta , "Dom htan con la raquetay hanpèrr 
dido la Giditta. Ils veulent dire , que le 
Cardinal de Granvelle , pour lors Viceroy ' 
de Naples, s’amufant trop à l’amour , & 
Dom Jeantropà jouer àla paulme, dont 
il aymoit fort l’exercice, avoient perdu la 
Goulette. ^ 

11 eftoit aife à ceux qui firent ce Pafquin 
de bavarder , mais il ne tint nullement à 
Dom Jean : carde jour en jour ilfe prepa- 
roit pour l’aller (ècourir : mais ceux de de-, 
dans le previndrent , 8c ne tindrent comme 
on le prefurhoit j 8c on penfoit que s»ils eufi 
lent tenu la mcjitié autant que ceux de Malte 
tindrent, ilselloient bravement fecûurus, 8c 
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V tout de mcfines ; & on eoft fait un grand et 
) chec fur les Turcs, qui a voient toute leur ar- • 
znée en terre , & on les'euft pris à fimpour- 
yeu : de forte qu’il en fuft ailé tres-mal pour 
eux. Voila pourquoy Dom Jean n eut là au-- 
cunecoulpe ny faute . 

■ Quelque temps apres le Roy d’E^gjie 
Payant fait venir à foyen Efpagné^ & après 
l’avoir bien embouehé, l’envoya en.Flaa- 
dres, où il alla en galant Cavalier &non 
' , itn homme qui euft peur ; ains pour faire le 
\ chemin il y alla en brave Advcnturier : car 
", i^s autre grand embarras de train ny d’ar- 
mée , pour aller plusalîcurement&aireu- 
rcr iàperfonne,- il prend la Pofte avec fix 
chevaux feulement , ayant avec luy le Sei- 
gneur Oâavio Gonzague pour confident , 8c 
unpofiillon François , qu*^!! prit en Efpà- 
gne , .un gentil compagnon , 8c qui fçavoit 
toutes les Poftes, les chemins, les routes ^ 

\ traverfes de France : lequel m’a mené aul& 
plofieurs fois par les poftes de France , & mê- 
mes celles de Guyenne: 8condifoit qu’il e- 
ftoitSuilTe Francifç, ou my-Savoiard Efpa- 
gnoUfé. Il le paflà par toute la France , en un 
temps dangereux, oc en un pays feabreux , & 
mefmes par la Guyenne à la veille de la 
guerre: car dans trois mois api'és nousl’euf- 
mîsl H vint à Paris defeendre à la rue feint 
' . * G. 2 An- 
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Antoine, tout devant lelogisdePAmbafla-- 
deur d’Efpâgne : la nuit eftant venue, il le 
va trouver, parle un peu à luy , & fçachant 
que ce foir là il y avoit un bal fort folémnel 
au Louvre , il y vient deguifé avec le Seigneur 
Oélavio, voit dancer toute la Cour J lacôn* 
temple J & für tout par grande admiration 
la belle Reyne de Navarre, fœur deNoftré 
Roy> la merveille du monde} il demeure 
prefque èn extafe de voir une telle beauté : 
puis apres il fê remet 8c s’én vatoutravy ’8({^ 
& bien informé d'elle,Sc de noftrc Cour : ainfi 
quej’ay oüy dire à un Secrétaire de l’Ambair 
iadeur d'Êlpagne. Le lendemain il le pour- 
mcnc par Paris, voit le Palais, admire Êi 
grandeur 8c la beauté de la ville , fanseftre 
connu ny rien fçeu de luy qu^aprés fbn départ. 
Puis'il reprend la pofte , pourfuit fbn voyage 
droit à la Duché de Luxembourg , 8c de là en 
Flandres : où ayant trouvé Anvers pis 8c iào- 
cagé , il fit une paix , Ibus condition d?en chaF- 
fer les Efpagnols j ce qu’il fit 5 8c ils s’en allè- 
rent tousen Italie , fi chargez du butin d’An- 
Vers, qu’ils n’en pou voient marcher. Ce Prin« 
ce fiit bien trompé en cette paix } 8c bien luy 
fervit de le montrer bon , vigilant 8c bon Ca- 
pitaine. Aucuns le blâment dé ce traitté de , 
paix,dé fe delàrmer ainfi, 8c renvoier lès gens. 
Et ce fut ce qu’un jour feeut bien remontrer 

cet- 
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cette brave , genereufe , & belle Infante , à qui 
le Duc d’Arfchot( fut bu de luy ou d'autres 
qui Pen a voient prié ) porta la parole , que 
jîunais elle n’auroit.fon Paï?*bas paifible, 
qu’elle n’euftchalTélesEfpagnols. A quoy 
luy refpondant , &. luy donnant un grand 
ibufHet elle luy dit : n’avez vous pas honte 
de me dire cette parole , vtu que vous fçave^ 
bien , que pour k s avoir chaflczil en pr it 
très- mal à Dom Jean d’Auftriche mon On- 
cle. Comme de vray les Eftats ne gardèrent 
guercslapaix, en quoy ilsfurentfgrtblal- 
mez. Car iis aflemblercnt une fort groflèar- • 
, mée de cinquante millê hommes , compofée 
deceux de leur nation, de François-, d’An- 
glois, 8c de Reifb’es , que le Prince fie Cazi- 
mir avoir amenez : mais Dom Jean fit aller 
rieur armee à rko , 8c elle lê diflipa de Iby 
. mefme : car il l’alla afTailiir, encore qu’elle 
.fuft retranche'c de grands retranchemens ; 
^8c leur donnant une camifade , n*ayant avec 
^ luy que quatre mille l^pagnols , luy à la 
telle , faullé tous Ic^urs retrenchemens 8c bat- 
ricades, enfonce 8c donne dedans , défait 
\tout ce qu’il trouve > 8c n’euft efté une bra- 
• vé ttouppe, fort petite pourtant , de Fran- 
çois 8c dequelques Angîüis, qui ferefolu- 
rent à la defencc, là où fe trouva aufli à 
- propos Monfieui' de la Noue àdaire telle', 
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& qui fit tres-bien , il leur enlevoit refbîtt- 
ment leur logis , & leur defaifbit la plufpart 
de leur armée, Ôcmettoit en routtc tout le 
refte. * - . 

J’eftoisIorsàlaCour, quand ces nouvel- 
les arrivèrent au Roy , qui ne fc pouvoir 
làoüler de louer un tel aâe , généreux 8c 
vaillant. Un peu auparavant Monfieurdela 
Noue m’avoit eferit , me priant de rallcr 
trouver , & me mandoit les forces des armées 
desEllats, qui eftoient grandes , & m*cP 
crivoit ainli. Nous fommes plus forts^que 
Dom Jean : Mâs los Efp^agneUs dilmqsk 
fon ftipenores en nalor. Tels efioient fes 
mots. 


Or ce pauvre Prince ne jouyt pas longue- 
ment de cette belle gloire 8c loüange : car 
luy qui avoittant cherché de mourir dans 
un camp rude de Mars , alla mourir dans un 
lit mol & tendre ^ cômme fi c^euft eÛé qtte;!- 
que mignon de Venus , ôc non un fils dé > 
Mars. 11 mourut de pefte, qu’il avoit prife 
de Madame la Marquilèd’Avré, difoit-on, 
de laquelle il eftoit efpris : mais tout le mon- 
de ne dit pas cela , 8cmefmcs en Efpagne : 
car on tient qu’il mourut empotlbnné par, 
des bottines parfumées ; 8c je m’en vay dire 
comment. Dom Jean avoit un Secrétaire, 
que le Roy d’Efpagne luy avoit donné , & 
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enqniilfe ^it fort ,, oui s’appelloit lè Sei- 
gneur d*Efcovedo : ÿ avoic cfté à Doih 
Ruy Gomez, ledit Dom Jean l’envoya un ^ 
jour de Flandres vers le Roy , pour luyrap- 
^rterles affaires de fonEftat. Eftant à la 
Cour , apres avoir fait là légation 8c là char- 
ge,, il s’en^uiert des nouvelles de la Cour 
8c melmes desl>anaes } aiolîque nousatii» 
très Courtilàns £>inmés curieux, aufîi-tolt 
dç nous en enquérir , quand nous-' y arr^ , 
vons. -On luy ditquelaPrincelîed’Ebolyfc 
.vefucde Ruy Gomez(quej’^ veu),unetrea- 
helle femme, qui eftoic delà mailbn de 
.Mendoza , traittoit fort l’amour avec An- 
toine Ferez , que j’ay auffi veu Secrétaire 
mayorduRoy Philippe^ & Ibn principal 
Gonlêillier 8c‘tres-fàvory,un tres-habile hom- 
me , qui faifoit tout. Efcovedo , qui avoit 
efté 8c à Ibu mary & à cHe , 8c qui lè reffentoit . 
encore de l’ancienne amitié & fidelité qu’il 
.portoità Ibnfeu Maillre, nepeütlùpportep. 
îùr le>coçur cette nouvelle , qu’il ne s’en défi- 
dwrgeaft à feu là Dame & îi^iftreffe , à Iça^ 
voir à ladite Princeffed’Eboly , 8c ne luy 
rempnftraft le mefchant bruit qui couroitr 
d’elle , 8c le grand tort.qu’elle lè faifoit. Elle 
en colere auffi-toft de telles remonllrances y 
le renvoya bien loing avec des rudes mena- 
cés, Sc delcoUyrit le tout à Ibnamy Antoine 3 

Gy -, 
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Ferez $ qui en concevant la yengeance fc 
fit tuer , & fuppoià force faux memoire&, 
qu'il monftra au Roy d’Efpagne j parlef- 
quels il le Tnontroit traiftre & infidèle au 
Roy 9 & que Dom jean £bn Maiftre traittoit 
pour s’impatroniiçr non feulement de TB- 
fiat de Flandres, mais de celu^ d(f Milan & 
du Royaume de Naples. Bref, il ne man- 
' qua pas de faufles impofitions & inventions 
à quantité: à quoy le Roy prenant pied, 
comme jaloux de fon Eftat ( car qdelJe eft la 
choie qn’un Prince ne fafle , pour maintenir 
fonEfiat, quand pn le luy veut ébranler) 
fait donner la venue à la vie de Dom Jean,'' 
comme j’aydit. EnquoyleRoy efiexcuf^ 
ble, mais Antoine Ferez tres'blafmable. Dieu 
qu i eft J uge j uft e des mefcl^.tes aâicns fiu- 
inaines, en produîfit aufii-toilla punition. 
Car le Prefiderit de Caftille , El Conde Braias 
delà ,Cafa deSappatos , en Arragon, avec 
Mattheo Vafqutz Secrétaire du Roy ,r6c^ 
tous deux grands ennemis d’Antoine Perez, 
firent tant fur la perquifition de la mort d’Ef- 
covedo, qu’ils en feeurent la vérité , & q^e 
pourlefeur ladite Princefte & Antoine Pe-^ 
rez l’avoient pourchalTée : & de plusdef>, 
couvrirent les fauffes accufàtiôns. & impofî- 
tions du pauvre Dom Jean. Dequoy le Roy 
trcs*indigné& fafché fît mettre Pun&I’au- 
^ - tre‘ 
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trecfnpri&n i maisceJa ne repara pasla^ie 
' - du pauvre Dom Jean , ny du pauvre Efcove- 
; do, ny les regrets qu^en fit le Roy j non plus 
que fit le Roy Louys XI. à l*endroit d*un 
Moine de fon Royaume j lequel voyant un 
jourle Roy difner; & ayant par cas fortuit 
,toi t conttre foy un Capitaine dé Picardie , à 
* qui le Roy en vouloit j il fit ligne leulement 
dePœil à Trifian L’Hermitefcn grand Pre- 
Voft : car lepluslbuyent iln’ufoit pas d’au- ^ 

- - tires oommandeméns i'finôn par guignades 6c 
, -fignés. /Triflan ptnfantqu’il luy fift ligne da 
'Moine, ne manque aufli- tort de le prendre 

• dans la bafle court > 8c de le faire jetter 
.“dansunfàc en Peau. Le Capitaine , qui a- 

voit veu le figne du Roy- , le douta que c’e- 
rtoit 'pour luy j: c*tft poürquoy tout belle- 
- ment il s’évada 8c monta à cheval, 6c pic- _ 

. quavers la Flandre. On*dit au Rôy leleù- 
i^emain , qu’on l’avoit veu for le grand che- * 

' nfln , qui s’en alloit à belle erre. Le Rpy eh- 
- * vVoya quérir Trirtatt , 6c luy dit : Trirtari> 

^ • pourquoy ne fiftes vous hier ce dont je vous 
■^fis ligne de cet hômme ? Ha , il trt: bien 
loing àrCette heure , dit Triftan; Ouy > bien { 
Joing, dit le Roy , on l’a trouvé veh Amiens ' 

Mais vers Rouen , dit Triftan, où iladé-jà ; 
beu Ibii làoùl. Qui entendez vous , dit le : 
Roy ?. Hé, le Moine , dit Triftan, que vous- ^ 

• -, * G 6 ^ vas: _ 
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me montrâmes : . je le fis jetter aufil-toR en 
UQ iàc dans l’eau. Comment ! dit le Roy / le 
moine ? Hé Pafque Dieu 1 ( Car c’eftoit ion 
jurement ) c*cftoit le meilleur moine de mon 
Royaume : qu* avez vous fait ? Hé bien , il luy 
faut faire dire demain une demie douzaine de 
lAtiSss de Requiem i 6c par ainfi nous voylà 
■ autant deichargez : carj’entendoisce Capitai- 
ne Picard. Voylà comme le Môine fauva la 
vie au Capitaine , ayant efié pris pour l’autre.^ 
Ce fut bien un qui pro quod’apotiquaire j *' 
mais la vie de Paucre^n’en fut nullement repar ' ; 
rée. Il n’eft pas bon de faire tels commande- 
mens par lignes, vous en voyez Pinconve- 
nient. II n’efi: que de parler haut 6c clair -, 8c = 
abiblument-enRoy 6t Magifiratfbuverain. ' ' 
Ainfi la mort d’Efcovedo ny de Dom- 
Jean ne furent point reparées ny remifesj^.: 
pour Pemprijfbnnement d’Antoine Perez 
ny pour fbn banniflèment : lequel rompant^ -i 
les prifbns s’enfuit en Arragon J où il fit^n^V. 
partie cette belle révolté de Sàra^lïè 6c d’Ar- ^ 
ragon } qui eufi: pris grand feu fans la giandc • ; 
prudence du Roy , qui ne s’en eftonnant au* .- 
trement, y envoya Dom Alonzpde Varas, 
avec une grolTe arméedeCaliille , dont il *“■ 
cftoit General : lefquels après avoir fait des- ^ 
mauvais aflez , quand il fallut venir au bon 
du fiut , i/s iè rendirent,6c poierent bas les ar-. 

mes : . 
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■ mes : & par, commandement fut ^nchée 
Jsi' tefte à la' J uûiee d’Arragôn , qui fut un 
grand fait : elle a efté de tout temps très-" 

* 5 ere & fi arrogante que rien plus. Et le Juge 
. s-appelloit Dom Jean de la Mulà : lequel 
eftant pris , le Ro)t ne fit qu*en vo yer un petit 
billet ,' qui portoit ainfi. LaprtfeMeveue 
vom ferex^ trencher U tefte À lajuftia 
ragon 9 fans autre tielay 5 parce qü’il convienp 
ànojire fervice , fur peine stinUrgnation, C’efi: 
comnàander cela , en mots brieâ , non par 
fignes , comme je viens de dire. Il fit auffi. ' 
prendre prifonnier le Duc de Villermes ^ 8c 
le Comte d^Arande , tous parens dudit D., 
Jean & mener en Caftille. On ne fçait s’ilsen:' 
ont eu autant tous ces rebelles. Auffi certes 
avoient-ils fait une grande injure au Roy ; 
car ayant pris dans fbn logis Dom Inigo de 
Mendoza,. Marquis d’AImenara, Surinten*- 
dant de toutes les afiàires d’Arragon ,81 l’ayant 
fbrty de {bn dit logis & mené dans la rue , ils ‘ - 
liiy baillèrent tant de coups de bafton , qu’il 
mourub au bout de quinze jours dans la pri- 
fon. 

^Quant à Antoine Ferez , il fè làuva telle- / 
ment qu^lêmcnf, comme il peut par les 
montagnes , avec tolites les peines du mon? ■ 
de , par les pluyes, neiges , glaces , 8c vents : il. 
vintea Bearn,où ildemcuralong'temps avec 
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Madan\e la Princefle Scrur dü Roy , lûy per- 
fuadant& mettant en avant beaucoup de bel- 
les occafîons, ainfi que font toufiours les mal- 
• contents & rebelles , pour conquérir par de-*' 
là i fi bien que Madite Dame y envoya quel-’ 
ques gens : mais la plufpart furent défaits^ 
'&s’en retournèrent fort pietres; Apres ce- 
la ledit Antoine s’en alla avec elle à la Cour - 
trouver le Roy , & luy parler i de là en 
Angleterre où il n*a pas mieux fait (es afïài-; 
res qu’ailleurs j & eft derechef retourné en ■ 
Jrance. A cette heure il dit qu’il veut aller 
à Gonftantinoplejtmuverle grand SeigneùTj 
là où s’il peut il nuira au Roy ïbn Maiftre, 
«ntout ce qu’il pourra par fon grand efprit, 
comme il l’a tres-bon & habile, 8c qui 
fçait les affaires de fon Maifire mieux, 
qu’homme du monde i lès ayant maniées, 
dé long-temps, ce qu'il a fait à fouhait,8c 
comme il vouloir. If fera homme poflîble, 
dit-on, pour fe renier , eftant en tel defef^^ 
poir ; 8c force gens l’ont fiiit , 8c le feroient. 
Ce fut luy qui le premier fut mediatcùr& 
traffiqueur des amours de ladite Pfincefle 
d’Eboly avec le Roy : 8c par ainfi faifàht 
pour.autruy , il vouloir faire aufli ^poùr Cojy 
n’eftant pas fi fol de s’oublier : ainfi que cou- 
ftumierement tels traitteUrs d’Amours ou 
porteurs de poulets font couftumiers defai<- 
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fe » kfquels ne font pas fi remplis de fide- 
lité à l^endrok de ceu^c qui les emploient ( au 
moins la plufpart d'eux) qui n’efchançon- 
nent, ne tafient ou devant ou apres le bon 
morceau , qu'ilsappareillent pourautruy. 'Et 
ccfut ainfi que fit Antoine Ferez j dont mal 
luy en prit, 8c à la Dame. Car le Roy Fa- 
voit lcrvié 8c aymée long* temps ; fi bien 
que^bnfilsaifné, que Fon appçlle, ElDtè^ 
fUêde Pajirane, luy reflemble du tout, ce 
: dit-on, eftant blond ainfrque le Roy. Ruy 
-Goraezlefçavoitbien, mais il falloit qu*à 
paffâfi: par la } car pour recompenïè il luy 
faifoit de grands biens 8c faveurs: car il luy fit 
efpoufer cette femme, qui éftoit fille du Duc 
de Francavilla très-grand Seigneur d’Efpst- 
.gnC j dontfon fils fécond en porte le npm ; 
-mkis pourtant il y en a procez. Le tiers s'ap- 
pelle comme Ie, pcre,Ruy Gomcz. Pourla 
fille, le Roy la maria avec le Duc de Médina 
Sidonia , celuy qui fut General de cette gran- 
. de^lerniere armée Efpagnolc*en Angleterre. 
Bref, d'unfimple Gentil- bomme Portugais 
qu’il efioit, quand il vint trouver le Roy, il 
efi naprt un tres-riche 8c grand Seigneur, 8c 
du tout gouvernant fbn Maifirc.) 

.. J’ay oüy dire que le plus grand fujetque 
le Roy prit de l’ay mer,fut quejoüant unjour 
en Fl^drcs à la prime avec deux autres un 

grand 
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grand relie y allant de tout , qui montoit à 
vingt mille efcus , le Roy d’Eipagne allai)^ 
d’aâêârionàlaprime, la vint à rencontrer, 
dont il fut tres>aife : carquiqueceibit,. & 
mcfmes un grand Seigneur & liberal , eû ava- 
re au jeu. Soudain s eferiant qu*il avoit pri- 
me, Ruy Gomez avoit dnquante.dnq, lequel 
pour n^empefeher la joye que le Roy fbji 
Maiftre- avoit d’avoir rencontré prime.j, en 
monllrant fbn jeu au tiers & au quait , ü jette 
fes Cartes , 'Scies melle parmy les autres , dir 
lànt feulement , je le quitte. Le lendemain le 
tiers & le quart , qui eftoient des grands fèig». 
neurs , & me fèmble que le Duc de Feria y 
eftoit, dirent au Roy le trait qu’avoit fait. 
RuyGomezjluy ayant dit qu’il ne. vouloir luy 
cmpcfdier & troubler la joye & le contente- 
ment qu’il avoit eu , à rencontrer prinae , 
qu’en nulle façon il ne luy vouloir donner?; 
fâcherie : comme certes le ferviteur doit toûi- 
jours tafeher, le plus qu’il peut en tout, de, 
complaire à fbn Maiftre , mefmes à tel que ce-; 
luy-là & en telle chofè. Le Roy luy enl'ceut fî 
bon gré, qu’il l’en recompenfa au triple 
& depuis l’en ayma plus qu’il n’avoit-fait.w 
Je tiens tout ce grand difeours precedent 
de fort bon lieu 8c point vulgaire : il peut 
eftre du tout vray ou à demy ; mais un grand 
Seigneur François Efpagnoiifé mel’aainfi 

, dit*. 


v' V Mr. DE BRANTOME. 149 
dit , £c un ‘ Q^ntil-homme , Capitaine £i^ : 
giioL : . J • 

jeromps cette digreflîon pour, retourner ■ 
encores à Dom Jean , de la valeur duquel 
j’ay parlé, & de îàmort, Poiir fon origine, 
ÿendiray ce petit mot, & pois rien plus. Il 
futfilsnaturd du Grand Empereur Charles 
Qumt, 8c d’une grande Dame StComteilè 
de Flandres , mere d'un grand , dont nous 
avons parlé , ou poiîible en parlerons , 8c non 
. point d'une boulangère de Bruxelles , ou d'u- 
ne lavandière, comme la plulpart du com- 
mun l'a dit i laquelle eflok belle en toute 
tremité , 8c on la nommoit , Dame Barbe de 
. Plombergh ; qui fiut depuis mariée au Ses* 
gneur Requel, Gentil- homme du pays de 
Nam UT OU' dé Luxembourg. De l'avoir bien 
aymée, 8c joüy d'elle, il le faut croire;. 

qu’elle aye efté mere de Dom Jean , ce 
font abus : car il tenoit par trop du noble , 8ç . 
<Fuo çofté 8c de l 'autre. AuiTi-toR qu’il ftit 
né, l'Empereur ion pere envoya quérir un 
riche Pafteur des montages de Liege , 8c le 
luydonnaà nourrir 8c a elle ver fortcurieu- 
^ment , ^ns que beaucoup de perlbnnes 
le fceuâènt , 8c à endurer 8c s’endurcir au 
travail , ny plus ny moins qu’un de lès 
enfans ; fms le nourrir mollement ny 
délicatement , $c fans qu’il dift qu'il fuR 
; . * fils 
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fils de rÉmpereur j finon bout de quelque 
temps j^qu’il vint à fe faire grand-, &que 
TEmpereur voulut quitter le monde , 8 c fe 
retirer en Efpagne j qu’il commanda au Rqy^. 
. fon fils de l’envoyer quérir , commandant aii 
Pafteur pareillement de l’amener , & qu’il 
s’enfervit, & luy ordonna une pcnfîon fort. 

• belle Scgnmdc i & le luy recommanda plu-»* ’ 
fieurs fois comme fi c’eftoit fon propre firere. 
J’ay appris cela en Efpagne de quelques 
grands & habiles hommes , qui le fga voient 
bien. Voila que c’efl: d’une belle 8 c genereü- 
fe naifFance. Ccluy qui avoit efté nourry en 
maifon champeftre , comme un Pafteur , fê 

. rendit depiiis fi gentil , fi galant, fi honnefte» 

• & fi agréable , comme il a efté , & fentanpfî 
peu fa nourriture rurale , ainû que j’a^eu 
en Efpagne. Car il eftoit fort beau , <9 fi^rt 
bonne grâce comme j’ay dit : 3c s’il avoit 
efté nourry en vie ruftique, fi n’en tenoit-ril 
rienj car il avoit fort bonne & belle façon 
my les foldats j il avoit bien aufii bonne 8 c 
belle grâce parmy les" Dames j defquelles il 
eftoit fort doucement regardé > 8 c bien venu 
auprès d’elles. 

A luy fucceda en fa charge de General en 
Flandres le Prince de Parme , fon Neveu > 
duquel pour cette heure je ne parleray pas 5 
d’autant que j’en tais un difoours à part, fur 

• . une 
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/ une comparaifon qui fe peut faire dé huit 
’ grands Capitaines , & bien jeunes pourtant,^ 
' de noftre temps : à fçavoir nollre Roy Hen- 
’ry IL Monfitfur le Duc d’Alençon (on Frere,^ 

, . 4e Roy de Navarre, Monfîeur de GuiIè,Mon- 
fieur du Maine fon Frere., Monfieur le Prince 
de Parme , le Comte Maurice, Monfieur 
de Biron dernier mort : delà valeur ot fuffi- 
. fance defquels j’cfpere de dire ce que je 
pourray. Je remets cette, partie aune autre- 
,.Jbis,pour parler maintenant de feu Monfieur 
de Savoy e Philibert dernier. . . 
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M Qnfieur de Savoye fut fort aime <îa 
feu 'Empereur fbn Oncle : car il ai- 
moit cordialement fa Mere , là belle Sœur, 
Dona Beatrix de Portugal , Sœur de Dona 
Yfabel Impératrice. Aufli cette belle Sœur 
rendoit pareil amour à fon beau-frere» de tel- 
le Ibrtê qu'elle fit perdre l’Eftat à Ibnmary. 
Car elle ne cefla jamais , qu’elle ne le broüil- 
laft au party de l’Empereur , au lieu qu’aupa- 
- ravant il eftoit bien à Ibn aife , 8c il ne luy de- 
’ mandoit rien. 11 fe dit 8c fe lit, que l’Empe- 
reur eftant à Naples , à fon retour de Thunêç 
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MonfîeurdeSavoye, mary de Beatrix, efor-^ 
vit une lettre a un Gentil-homme , qu*iî 
aymoitfort, & qui îètenoit auprès de l’Em- 
pereur , qu’H fceuft de luy. comment il {è de- 
voir gouverner en ce fait de la guerre deSak 
voye, qu"ii voyoit fe préparer & tomber 
toute lùr luj?. L’Empereur luy .manda qu’il 
(p gouvemàfl à raccoufloméc en .çonni- 
vant , fans autrement fe déclarer ny pour 
l’unny pourl’àutie : mais fa femme, qui. 
cftoitaltiereScd’uncoui;age anime, nece^a 
jamais qu’elle ne le fift déclarer du tout; dont 
mal en prit 8c à l’un 8c à l’autre. Car’il fut 
deiîx)üillé de fon bien elle de deUil de ia 

r îrte, 8c de ce qu’elle en eftoit caufè , mourut 
Nice comme defefperée. On dit que la mer 
re du Duc de Cleves mourut ainfi de triftcflè, 
quand elle vit fôn fils privé de Es bien , 8c ré- 
duit à petit pied. Et dites que les femmes 
meurent de joye , non pas ces deux là. Enfin 
cette Duchefle de Savoye jfut fires-mauvaifib 
Françoilè. 

J’ay oüy conter à un vieux Gentil- homme • 
denoftrc pays, qui s’’ appelloit le bcm hom- 
me Premillac, vieux Advanturier de guerre 
du temps palîé, qui avoit prés de cent ans j 
lequel retournant au Royaume de Naples ar 
prés le fi^e 8c la mort de Monfieur de Lau- 
ttec,. 8c après la perte de noftre armée, il 
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arriva au jour de Pentecofte en paflànt à- 
Çhambecy , où il s’advifa avec quelques cin- 
quante ou {bixanté compagnons, qu’üavoit 
commandé comme enièigne, d’aller à lapor- 
te de la grande EglÜè demander la pailàde 8c 
Paumomeù leurs Alteflès, quand elles iroient 
à la MeBè , comme pauvres fbldats devali- 
fez. Comme ils y eftoient, voicy venir Ma- 
dame la Duchefle de Savoye, avecfbn arro- 
gance 8c fuperbité , tant de lès feçons naturel- 
le, que de lès lùbits , 8c aVec là grande beau- 
té auffi ; car elle eftoit pourveuë 8c de beau- 
^8cde gloire j comme il falloir. Ces pau- 
vres François eftans tous de rang luy deman- 
dèrent lapaflàde. Elle les regardant dedai- 
gneufement leur dit : vous elles François : je 
né donne point d’aumolhe aux ennemis de 
^Empereur mon Frere : vous avez eftébien 
eftrillez d'où vous venez: je voüdrois que 
tantdeFrançpîs, qu'il y a en France , le fuf- 
lent de mefoiés : 8c ainlî elle paflà làns leur 
faire du bien autrement. Voila le bien que 
cette Ducheflè nous fouhaitoit. 

Monlieur de Savoye donc , lôn mary, 
^ant perdu tout Ibn Eftat, tant de Savoye 
quedePiedmont, au moins la plus grand' 
part, il le retira à Nice , 8c Ibn fils, Monlieur 
le'Princedc Piedmont, auprès de l’Empe- 
reurjqui le receut de tres-bon coeur., ( j 'en di- ' 
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rois bien aucunes raifons fecfettes, niais je 
m’en paflèray ) & lùy fait un tres-hon trait- 
tement y le tient en ià Cour Tort honorable- 
ment, & l’eflêve en luy feifant voir les armeS: 
fi bien qu’en peu de temps il (è rendit tres-ca- 
pable pour fervir l’Empereur : & pour avoir 
perdu fon bien il ne perdit jamais le cœur, 
mais l’en augmenta davantage : & pour 
mieux le favorifèr , il prend pour devife ces 
mots de Virgile en l’Êneide. . 
i . . . . SpoUatis arma fuperfunt. 

' Comme voulant dire , queceluy-lan’eft pas 
defpoüillé de tout , a qui reftent encor les 
armes en main. Belle devife certes , & digne 
d’un fi courageux Prince : 8c elle paroit bien 
autant altiere 8c brave , que celle. du Marquis 
de Villanne ,1’un des plus grands Seigneurs 
d’E{pagnei à qui l’Empereur ayant ofté, fuft 
pu par jufiice ou par force , deux de fes plus 
* belles terres} neantmoins pour cela il n’en 
. demeure pas fi pauvre 8c dénué , qu’il ne luy " 
en reftaft encore davantage , tant il eftoit 
opulent. Et pource il fit faire un jour un 
fins manchet, 8c le bas du fayetres' 
long 8c fort ample , 8c tout à l’entour il y a- 
voit cet elh'iteau en broderie très- riche, tn 
plufieurs endroits dudit ûye. AtiTujuè me 
han quitadas Im mangai , no me fait an la* 
faldfu, * -• 
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Mr. DE BRANTOME, lyj 
Encor qu’on m’ait ofté les manches, les 
jpans de robe ou le bâs du {àye ne me fail- 
lent & me fon refte*. . Et ainfî il fe pourmc' 
noit en la Cour de l’Empereur avec fon faye 
& Tes eferiteaux , qu’un chacun admiroit , 6c 
les lifoit par grande curiohté comme choie 
extraordinaire. Ce Marquis de Villanne 
eftoit celuy , auquel l’Empereur ayant com- 
mandé de loger en fon logis Moniteur de 
. Boiurbon , il luy fit relponce qu’il le feroit , 
puis qu’il.luy commandoit y mais qu’il ne . 
trouvaft pas rn au vais , fi apres qu’il en lèrpit 
pMty qu’il y mifl: le feu : car il ne youdroit 
pas qu’il luy fuft reproché , que là maifon euft 
f^vy deretraitteà untraillreScàuninfidele 
à fon Roy! 

Monfieur de Savoy e le jeune s’ellant donc 
rendu bien expert aux arrhes-, l’Empereur en. 

; eut fi bon ne opinion ., qu’il luy donna à rae- 
-'^;^ner avec le Duc d’Albe l’avant-garde en 4 
- V Proteftans , puis il le fit fon Lieu- 

' venant General en la guerre de Picardie ; 8c 
PP ne l’appelloit que le Prince de Piedmont : 
8c mefmes aux prifes. de Theroüane 8c^ 
■d*Hefdin( où je perdis mon pauvre frere le 
fécond , dit le ÇapitaintiBouydeille, l’un des 
braves de fon. temps .) là op il fe remit 8c fe 
rempluma un peu. .Car encore que l’Èmpc- 
reur luy baillait toutiôn entretien de fa mai- 
w ' Ibn , 
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€on, û eft-ce qu*illuy'6illoit beaucoup J 
penièrailleurij 8c pource bien ibuventles \ 
moyens luy fâilloient : 8c en ces deux prifes il 
y gagna force priibnniers , les plus grands 
Che^ , comme à luy deus ; 8c pour les mo* ' 
yens, il les acheta à vil prix des Ibldats : 8c < 
puis apres il en tira de grandes rançons. 
Dont auffi Monfieur de l^urdeille , mon frè- 
re aifné, pris là à Hefdin, en fut d’un grand : 
efeot , qui a porté grand prgudice à noftre ^ ^ 
maifbn. Puis il fut General du Roy d’Efpag- 
ne à la battaille de &int Quentin 8c au ûege i - 
là où il gagna beaucoup auffi , 8c de mefme 
façon des prifonniers comme des autres. En- ^ 
fin il fit 11 bien 8c fervit fi bien fes Maiftres j 
que là paix fe faifànt entre nos Roys , en une 1 
heure 8c avec un trait de plume il recou vra ’ î 
tous fes biens 8c fes terres , qu’il avoit perdu '! 
es guerres en trente ans. Quel heur voylà ! / 
Outre plus il eut force argent, il eut de bon- 
nés penfions 8z d’un cofté 8c d’autre: mefmes | 
une chofe , que gueres on n’n veu avoir , quitç? 
cfl: deux compagnies de cent hommes d*ar- 
mes : l’une du Roy de France , tres-bien en- ^ 
tretenuë, appointée 8c payée j dont j ’ay veu lé ^ 
Comte de Montrevel Lieutenant : 8c l’autre ,i 
du Roy d’Efpague , entretenue de mefmes. ? 
Cette-cy pour ftrvir le Roy d’ Efpagne,8c l’au- J 
tre pour fervir le Roy dj^France : laquelle ne 1 

failloit 1 
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ioit, quand elle mandée, de venir &fe 
rendre ôomme les autres où cUeeftoit com-* 
mandée. Jé l*ay veuë fbuvent , & mefines au 
fîege de la Rodhelleioù elle entra en fon quar- 
tier , & il la fâübit tres-bcau voir. Car elle è- 
ftoit tres-bien montée 8c de bons hommes, 
avec les (flaques très belles , tout de veloun 
cramoifÿ en broderie d*or 8c d'argent. 

• Tant que Madame là femme, noftrebon- 
\ ne fille de France, fut en vie, il ne.fit point 
de feux bonds contre la France : car elle Fel^ ’ 
clairoit, 8c lé gagnoit8c amadouoit de tout ^ 
. ce qu*elle pou voit i 8c tant aulfi quenous te- 
nions encore Pignerol ScSavailIaq^anslbu' 
pays , qu i luy fervoient (Telpine en Ibn pied: 
mais il ne cefia jamais qu’il ne feseull, en 
gagnant le Roy pli* belles paroles 8c*perfua- 
fions, 8c par la bonne cherc: qu*jl luy fit en 
lès terres i comjné aûflî par ks bons m'élons 
d’Afi, qu’il luy donna à manger, 8c par la 
frailcheglSbë qu’-ü luy donna à teire : tous 
petits 8c fbibles appas pourtant , pour l’indui- 
re à le recompenÇr au double par ces deux 
villes. Mars on croit" qu’à grand* peine le . 
Roy en euft dit le mot > fens Madame de Sa- 
voye , fa bonne 8c *vrayel^ante , qui meritoit 
un tel prelènt, voire encor un meilleur, pour 
' la bonne amitié qu’elle luy portoit , 8c à la 
grandfurdefonEftat.' ’ 

; , *H -Il 
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llo0rit de plus auRo^r quelques troî^ôu 
quatre mille hommes de ià milice ( âinfi e- * 
Âoient'ils nommez ) que nous pourrions 
comparer proprement à nos Légionnaires ; 
mais' quelle milice eftoit-ce ? - tres-piefre. 

Et quels gens de guerre ? qui aelèrvoienÊ 
que de nombre , Sc non de faûion. Tef- 
tnoin le lîcge de Leveron, où s’il nyeuffi 
.eu de^nt de nos braves fbidats François, 
ceux de dedans , avec trois cens hommes, les 
"éùfl^ntmia»en pièces cent fois, & n’y euft^ 
jamais parlé de milice. Or avec tous 
ces artifices Û obtint du. Roy tout ce qu’il 
vouîoit.^ 

. Tout cela éiifl: efté bon { car fait fesaf- 
fihes qui peut ) u, quelques années après il 
n’euft tenu la, main avec lç. Marquis d’Aya- 
mont , Gouverneur de.;l’Eftat de, Milan , ail 
Mirelchal de'^clleg^rde, de peur des’ena- 
parer du Marquifat de SaluçesjSc ainli fè ren- 
dre rebelle au Roy' , ail de l*feipatroni^ • 
Ièr& rendre pfdpre à luÿ bar après j com- 
me a fait Monfîeur fbn depuis , lequel 
le trouvant dtfnué die gens , d’argent , ^ 
de moyens*, l’ufurpa au grand defpit du 
Roy^: qui un jour en ayant fçeu les nou-* 
vell^. ainli qu’il eftoit fur le point d’al- 
ler à Ta ;Meire,.& de ^ire fes Pafques , il . 
s’ea retourna, & ne ke fit. point , tant il 

* . > fiit 
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Mr. ÜÈ BRANTOME, ij'f 
\ jfatencolere : 8t9comme MonfîeiirdesUr- 
fins , un fort grand perfonnage & digne de 
fa charge, voire d’une plus grande, Am- 
. baCTadeur.:de fon AltelTe devers fà Majefté, 
luy en voulut faire des excufês , il en fut bien 
rejette. £t entr’autres il allégua, que fon 
Maidreavoiteu advis , que Monfîeurde Lef 

* diguieres 8c tous fos Huguenots luy en von- 
. loient y & pource il avoit gaigné les devans, 

d’autant qU’ils eftoient fes ennemis. Le Roy 
difoit par tout , qU’il ne vouloit point de tels 
< officieux que celuydà : que quand bien Mon« 
fieur de Lefdiguieres l’euftpris, il luyeuR 
auffi-toil: oftë, quand il luy euft pieu ; 8c qu'à 
luy mefmes illeluy ofteroit , 8c luyferoic 
I chercoufter cette charité: tellement qu’un 
jour il luy en bailleroit fi {erré for les doi^, 
qu’il s en repentiroit : veu que iâ force au 
prix de la henné eftoit fî foible, qu’il n*en ofo- ; 
roitquah parler. 

Le R*oy ,qui de foy mefine n’eftoit pas au- 
' -trement trop efchaufiànfny turbulent, on le 
trouva à ce coup fort efchaufifé : dontil fal- 
- loit bien dire,qu’une telle furprife le touchoit 
: jufqucs au vif Tout de mefnies luy toucha- 
V ilrquand le Perè fouftenoitainhle Marefchal 
< de Bellegarde , de telle façon qu’il lefaifoit 

• ordinairement coucher en fa chambre : auill 
« . le Royluyfceut-il bien rendre envers ceux 
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contre fon gré pourtant, parce qu’il haïil^it; ^ 
leur Religion , mais pour vengeance il le fit; . ^ 
dont Monfieur de Sa voye s*en trouva ires- ' 
mal, fiirles eritreprifes qu’il y voulôit faire, 'j 
deiTus. En cela Monfieur deSavoye efioit 
bien de cet humeur, que pour fa grandeur il 
bouchoit les yeux à tout } cpmràeill’avoijr 
montré long- temps auparavant ennosguer^ 
res eftrangeres : car durant la trevé de l’Enir j 
pereur& du Roy, il fit une entreprife une | 
fois fur la ville de Mets , parJemoyen de' ; ^ 
quelques Cordeliers , 8c la faillit : 8c ainfi que ’j 
Monfieur des fept fontaines , Aihbafiàdeur 
pour le Roy en Flandres ( depuis Evéfijue. de, î 
Limoges , grand perîbnnage certes , 8c qufar ' ^ 
voit peu defes pareils , de la maîfon de l’Au- . ' ^ 
befpine) luy remonftroit le viblement de toy i,i 
8c de la treve : il luy fitreiponfe, comment le J 
Roy François prit il mes pays, lors qu’on 


faire au^nt, fi jepouvois ? Car c*eft alors 'jj 
qu’on n*y penfe point 8c qu’on nc.iê donne 
' pas garde, que les belles entreprifêsfe font. Il ; v 
avoitraifon de parler ainfi : car comme je' 


tiens de plufieurs grands Capitaines , 8c mef , 
mes de Monfieur du Bellay , au livre de l’art ' 
militaire: ilfe faut donner de garde deees' ' 
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‘ temps de treves j & de ces furceances d*ar<^ 
mes, plus que' de la chaude gueite j parce 
y que bien fouvent il fe prefente de fi bon» 
morceaux , que pour etfx on peut bien rom- 
pre ibn jeufne : 8c apres que la chotè eft ^*te» 
il n’y a plus de réparation. Et ce moteil S 
mai-fonnaiit , quand on dit, Je n’euflê jamais 
j>enfe une telle mefchanceté , que de violer 
^^iniî la iàintefoy donnée. Enfin Monfîeur de . 
Savoyc, pour faire iès af&ires, eftoitpeu icru*. 
puleux & fort habile J aufliavoît-il fort paty, 
ayant efté dcfpoüilléj & s’il- n’euft cllé tel^, 
il ne s’eaeuft pas fait accroire, par fbnefpée 
qpluÿ eftoit reliée & par fi valeur , il fut de- 
meuré le plus pauvre Prince qui fut jar 

• mais. ' - . . 

' llà laîiîé Monfièur ibn fils , qui eilau» 

. jourd’huy ïbn fuccèifijiir en tout > & qui 
1 pour ibn jeune âge s*efl: rendu un bbn.8c 
V ^ vaillant Capitaine ; en; ayant appris de fort 
(ÿ bonne heure l’ufige. Aum ay-jeoüy dire à. 
ÿ < . des ibldats Efpagnûls r §lue no ha en el mun» 
do qtseun Rgy , un Duc^ue^ y un Condje, 
V. Entendant le Roy de France ,'le Duc de 

• Savoye , 8c le .Comte Maurice. Je m*efi 
’ bahiflbis pourtant, comment ce Duc, du- 
j'quel je parle ailleurs , peut fi-tofts^accom- 

modcT à la fatigue de la guerre ; car je 
Pay veu en fon, enfance fi teadret > 8c fi 
v * H J * delicar 
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délicatement nouny de par Madame là mem,> 
que je u'euiOfe jamais penie qu’il fiift jamais ^ 
venu à cette grande gloire qu’il a. J’^pere,*» 
d*en parler ailleurs. Bffcf, il eft vray fils de pe - 1 
re. Bien eft-il aufil vray , à ce que j’ay oüy di^ ’ 
re, qu’il n’a pas tant la grâce de {bldat que le ■ 
pere, lequel l’avoit tres-bonne.Aufli tiens-je^ 
d’un vieux Capitaine Eipagnol, qui efioit Ton 
Maiftre d’hoftel , qu*en fon jeune âge eftant . 
aux armées de l’Empereur fou Oncle , ilfe. 
plaifoitfort parmyles foldats Efpagnols , & . 
cftoit parmy eux le plus fouvent , jufques' 
à porter l’arqucbufe & le fourniment com- 
me eux , & aller aux efcarmouches : ^ quoy , 
l’Empereur prenoit tous les plaifirsdu mon-?, 
de. 11 mourut non gueres vieux , du mal de 
reins & de gravelle , dont il eftoit tourmentéj 
(l Uen qu’il ne portoit jamais fon elpée au^ 
«ofté, à caufe delà ceinture , qui luy euft trop 
cichaü6Fé les reins : mais il la portoit- toujours 
fous le bras comme un fergenti & cela ne 
luy fooit point mal : car il avoit tres-bonnç 
grâce en tout , &. il fentoit fort fon foldat, & 
aymoit tous honneftes exercices j & fur tout 
à foiger des canons d’arquebufes , il en faifoic 
de tres'bons .'j’en ay veu fa forge , où il nous 
falfoit montre de fon 'exercice. Oh difoit 
qu’il ne reflembloit gueres à feu fon pere:i 
duquel j ’ay veu le moude en France en iàire 

de 
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de fî iàts 8c de il fcandaleux contes , qu’il n*en 
faut rien croire : car à ce que j’ay oiiy dire à 
ceux qui l’ont veu , iln’eiloit point homme 
pour faire toutes cesibttifes , veu qu’il eftoit 
tres-iàge Sc fort homme de bien. C’eftaiTcz 
pouf ce coup avoir parlé de Monfieur de Sa- 
voy ejufques à une autre fois:car il ne faut pas 
|put en un ooup débiter toutes iès denrées. 

' i ■ ’ , ’ * 

LE COMTE D’EGMONT. 




7^ Ous parlerons de Monfîe'ur fe- Comte ‘ 
d’Egmont , lequel a efté un fort brave 
& v&illant Capitaine , pour ü peu qu’il en à 
fait lé mefticr : car au plus beau coup de iès 
alliances, la paix fe vint à faire entre la Francfe 
& l’Elpagne, apres qu’il vendit de frais de ga* 
gner la bataille de S. Quentin & Gravelines. 

• Gara ce que je tiens de la pluipartdes Eipa- 
gnOls , Flamans , & François qui y cftoient, 
i^§luy en attribuoient le feul gain : fi bien 
qüe le commandement luy ayant efté fait 
par Monfieur de Sajroye , Lieutenant general 
du Roy d’Efpagne , 8c par Ferdinand de Gon-^ 
zague principal Chef du Confeil , d’aller feu- 
lement reconnoiftre l’ennemy , 8c l’amuièr. 
Cependant queie gros arriver’oit . j voyant à 
l’oeil qu’il y fâifpit bon pour hiy , il ne voulut 
point tempprifer j mais avec fa trouppe de 
V H 4 Rey- 
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Reyibes 8c de Lanciers Bourguignons il châN 

f eaiàns aucun xeTpeâ de commandement « 
:fiàprojJos, qu’il mit en route toute noftre 
armée ; 8c avoit quafi demy achevé lors que 
legrosaiilva. 

Un an 8c demy apres il donna encore luy 
ieul une autre bataille à Moniieur le Maref^ 
chai de Termes prés de Gravelines , qu’il 
gna, le défit, 8c le prit prifonniefj comme 
j’ay dit cy-devant ; ce qui futun i^cond con> 
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je croy quefiins la paix cet hoifime ncaiVeuft 
bien porté dommage : car il nous eftok fbirt 
ennemy, 8c fort heuréux 8c vaillant : avec ce»» 
la auffî le prefumoit-il fort , 8c en eftoit bea^ 
coup plus enfilé de gloire- ■ 

Sur quoy je me Ibu viens qu’à noftre re^ 
tour du voyage de Malte , ainfi que j’eftôis 
aUé baiièr les mains à Monfieur de Sa* 
voye , mefaifant pourmenerdans fon jaf4 
'(àindeThurin, où elloit fa forge, il me "dit 
le commencement desttoubles de Flandres^ 
defefperant pourtant fort des affaires des re- 
belles, s’ils n’avoient d’autres Chefs, qu^u^ 
quis*eftoit»dé-jà déclaré > qu’on appelloit le’ 
Sieur de Brederode , grand Seigneur du pays, 
8c grand homme d’Eflat ; 8c qui fut lé prin-' 

cipal autheur de ces révoltez , qu’on nom* 
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ma les Gueux ; nom certes vil» par trop 
bas , iàtal , Sc mal-heureux , bien diffèrent 
deceluy qui eftTenu apres, qu’on nomme 
les Efiats, qui eü: un nom beaucoup plus 
beau, plusfpecieux & plus heureux que ce 
premier. Et*fi Mr. de Savoy e n’eftiipoit 
pas troplpdit Seigneur de Brederode pour 
k guerre , il eftimoit bien autant ledit 
Cqmte^ d’Egmont î dilànt que s’il fe de- 
dlaroit, comme il s’en doutoiç, que leur af-' 
iàireiroitfortbienrle tenant pour un fort 
grand- & vaillant Capitaine, ü la gloire ne 
fe perd oit. Car, mediihit-il , jeTay veu (i 
glorieux & fi oubrecuide , apres nos deux 
batailles dernières , gagnées contre vous au-» 
très , qu’il l.uyTembloît nul n’eflre eïgal ny 
digne d’ellre j>arangonaé ,à luy,. efiimant 
fort peu un.'autre : mais je luy en rabattois 
fort bien les coups j & fort fôuyeiit en avons 
noiis eu diffèrent enfèmble , comme quafi me 
voulant deÛaigner pour fon General j mais je 
luy fis bien recpnnoifire apres ce qu’il devoir. 
Je croy que Mondit Sieur de Savoye prophe- 
tiza alors de ce Cpmte y car il prcfumoit tant 
de fby , qu’il-, luy eftoit advis que : jamais le 
Roy d’Efpagnene luy feroit mauvais tour,ny 
que. le Duc d'Albe ofifl jamais luy faire met-- 
trelâ main fiir le collet mais il en arriva ’ 
bien autrement : .car ayant elle convié-en un 
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feftin à Bruxelles , luy 8c~le Comte de HorO’, 
grand Seigneur Sx. des principaux du 
apres le difnerleDucd’Albé s’ellant retirç 
en fbn cabinet 8c confcil^ il les envpya^toüs 
deuxeonftituerprifonniers. Ce fut le^Capi' 
taine Salines, non celuy qureBoit.babitai^ 
d’Aft , maïs fbn Coufîn , qui eutjcharge de , 
conftituër prifbnnier le Comte d’Egmont j 
Auquel ayant dit avec toute reverenceE^- • 
gnole, qu*il le faifoit prifonnier de par le 
Roy , 8c qu’il laiflaft 1 ’efpëe j ce fut le Comte 
d’Egmont qui fut fort eftonné , 8c dit au 
Capitaine Salines tels mots. A moy , Capi- 
taine Sab'nes ? oller mon eipée , qui ày A bien 
lcrvy le Roy ? puis donc que telle eft (à vo-. * 
Honte , qu’elîc foit fâite 5 8c luymefmesfè 
roHa,& la donna au Capitaine, Salines 3 le- 
quel la mena en la prifon qui eftdit deftinëe 
pourluy. EftansE bienfepartz, luy 8c le 
Comte de Horn , qu’ils ne fè virent plus , j u^ 
ques au jour de leur fupplicé } auquel jour là 
fentcnce eftant donnée audit Comté d’Eg-î 
inont , il l’apprit fort patiemment , §c foudain 
demanda l'Evefquc d’Ipre, fort homméde 
bien 8c digne Prélat „8c fort familier, auquel : 
il fe conftflâ fort faintement , luj donna une 
bague fort riclie , que le Roy d’Élpagne juy 
avoir donnée , lors qu’il fut en Elpagnè , & , 
en ligne d’amitié pour la. luy renvoyer 8c , 
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feire tpnir. Ce fyt lors qu*il liiy alla propofèr 
- toutes cesTjelleschofes contre la France , que 
ditcy-defliis; & puis il luy envoya fes 
humbles recofn mandations, le priant d*a- 
. .voir jJitié de fe femme, & de lès enfans. Et 
rhêure de Tcxecution eftant venue , il fut 
condüit par le Capitaine Salines & Julien Ro- 
fnero,. eftant ail milieu des deux» & pafla 
tout du long de la grande place , au bout de la- 
^j^uelleeftoit relcliafiàut,, . toute remplie de 
trentç enieignes de gens de pied Elpagnols en 
bataille j au beau milieu derqûelsil pa(Ta , & 
falüant tous les Capitaines 8c Soldats avec une 
fort belle, douce,8( trifte laçon,la larme à Toeil , 
éc eux tous auffi , qui tous d une voix difoient , 
qiie c’eftoit grand dommage de la perte d’uh 
figrand Capitaine, il s’en alla à Fe/cha6fàutt 
tout couvert & pare de drap noir : & fans 
eftre* attaché , comme l’on voit en France 
nos criminels , il monta dcfl’us , 8c harangua* 
le peuplé, ferecomitiandaà Dieu j 8c puis 
l’exécuteur ayant tire un rideau , pour n’eftré 
exécute à la veuë du peuple , il luy trencha la 
tefte.j le corps fut jetteaudeflusdeFefehaf* 
faut, par une trappelle faite à propos , avec 
celuy du Comte dcHorn la tefte prefèntée 

au peuple le rideau e'tant tiréj comme fut auOi , 
celle du Comte de Hom ; lequel fut bien- toÆ 
au 0 i exécuté apres le Comte d’Egmontl . 

H 6 Voyli 
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voylà lafkçondelamort de Mr. teCoàite 
d*Egmont , œmme plufîeursledifbientdê 
ce temps-là , & d autres qui en ont efcrit. r 

Mais d’autant que Mr. deMondoucet^ 
lors Amba0âdeur pour le Roy en Flandres 
vers Madame de Parme & le Duc d’Albe , en 
envoya Padvis au Roy , je le veux inférer 
icy, lequel vint à Monlîeur de l'Aubefpme 
le jeune. Secrétaire des commandemens, Pun 
des vertueux 8c honneftes Seigneurs de fbü 
temps, 8c qui aymoittantlanobleflei que' 
quand il mourut en fort jeu ne âge 8c en fa 
grande beauté, comme il cftoit très- beau,; 
elle y perdit beaucoup. 11 me tenoit pour un. 
de fes grands amis, 8c fè plaifbit quelques 
fois à me conter des nou velles ; - dont ce ma-’ 
tin qu’il receut celles dudit Comte, âinfi que', 
je Teftois allé voir, il me monÛra Cet advis ^ 
lequel efloit tel. Le fécond jour de Juin les 
Comtes d*Egmont8c deHorn, après avoir 
efté gardez quelque temps dans la Citadello 
de Gand , fbrti rent par le commandement du. 
Duc d’Albe , pour eftre menez à Bruxellcs'i 
dont le Capitaine Almedaen eut la charge. 
Ledit Comte d'Egmonteftoit dans un coche 
ùit en chai iot , dans lequel eftoit le Capitaine 
Tordezillas, 8c un autre Capitaine Efpagnoli 
au devant d’iceluy marchoient quatre com- 
pagniesd’arquebuhersEfpagnols, 8c autour - 
. r* dudit 
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dudit chariot les arquébuflers de la compag- 
oie dudit Capitaine Tordezillas, Si derrière 
eftoient les picquiers des compagnies dites 
çy-deirus : apres cela fuivoit le chariot du 
Comte de Hom, dans lequel elloit avec luy 
Àtttpine d'Avila, & le Capitaine Erraflb , & 
aütour les arquebiiüers dudit Errallb , Sc apres^ 
iès picquiers en rang , & ceux de Dom Antoi- 
ne deTolede,8ç de Dom Hernando de Saiave^ 
dra tous avec leurs enfèignes deiployëes & 

tambour battant 5 le tout eftant accompagné 
aux collez de la compagnie de cinquante lan- 
ces de Dom Sanched’Avila à l*avant-garde, 
& autant à rarriere-garde : & en cet ordre 
ainfi ils entrèrent dedans Bruxelles fur les 
deux heures apres midy. Xæ quatrie^ine de 
Juin ils marchèrent dans la villeen bataille^ 
avec ime batterie de tambours & de hffî-esfiv 
piteuiè ; qu*ii n"y avôitilpeâateur défi bon , 
cœur» qui nepallilt & ne pleurait d*unc fi: 
trille pompe funebre. Toutes les compagnies 
furent logées les unes dans la ville > 6c les au- 
tres demeurèrent pour la garde en la maifbn 
du Roy/, quiell devant la place >.6c ils furent 
menez 6c logez lèparément , les portes 6cles 
feneûres de leurs chambres ellant routes fer- * 
mées. Sur les onze heures du £bir on leur vint ‘ 
annoncer leur arrell , pour avoir le lendema ia 
leurs telles tranchées., 


Le 
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Le Comte d’Egmont , qui dormoît'lors,' 
trouvant fort eftrange une fi trifte nouvelle, . 
s*eftomacha & s’altéra outre mefure , & avec - 
grande exclamation demanda , comment * il 
cftûit poffible qu’on le vouluft traitter de cet- ' ^ 
te façon j nepenlànt avoir fait aucune choie , J, t ' 
contrelefervicedeDieu, ny de fà Majeftê, • 
indigne de ibn devoir. Bien difbit^il , que la . ^ 
mort neluy cftoit point ennuyeufe , pdütçe ‘ u 
que c’eft unpaffage inévitable , & une dette • 
à laquelle nous fommes naturellement oblt»’ 
gez i mais ce qui luy eftoit plus en cela dou-, j 
loureux , eftoit la perte qui en refùltoit de Ibn 
honneur & de là réputation. Puis il réitéra ’ \ - 
endifant, voy-làunefentencetres-fcvere j)c 
ne penlè point avoir tant offencé là Majefté 'ÿ 
queje mérité une punition fi Cruelle : tou- 
te-fois ft j’ayfailly, que ma mort (bit Pex*:,.; ^ 
piatlon des mes fautes , fans qu’on mè des- 
. nore & honnifle les miens pour l’adVcnir , &' 
que ma femme & mes enfans aient à fbuffrif, 
mes biens eftansconfilquez 5 outre qu’il me 
Icmble, que mes grands fêrvices pafîez me^ 
ritent'bien qu’on ufc de quelque grâce à mon 
endroit : mais puis que c’eft le plàifîr de 
pieu mon createur,& du Roy mon Seigneur, 
je m’attends de prendre la mort en pat.iéncer 
Puis il fè leva de fbn lit, Sc s’habilla , prit de 
l’encre 8c du papier, & eferivit une lettre au 

Roy 
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Roy d’Efpagne , |>ar laquelle il luy deman- 
doit pardon de fés fautes, le fuppliant tres- 
liumblement d’avoir pour recommandée là 
paufte & delblée femme , & d’avoir pitié, 
delèsenfansÿ lelquels pour les. pcchezda 
peredemeuroient très- pauvres, & en termes 
d’eftre miferablcs toute leur vie : sallèurant 
lùr la MajcHé, que courtoilèmentde 
l^nignitéil leur ulêroit telle grâce, puis 
qu’ils elloient innocents des &utes de leur 
pCTe ; auffi pour l’amour des grands lèrvices 
qu’il luy avoit faits par le pàlTé. Apres qu’il 
eut fermé la lettre, 6c bien lèllée , il la don* 
nâ à l’Evelqued’Ipre, pourla faire tenir 
lènrementau Roy d’Elpagnc, avec une ba- 
gne qu’il avoit au doigt , que le Roy Ibn 
Maiftrc luy avoit donnée, dont *il le pria 
bien fort : cequel’Evelqueluy jura furû. 
foy , de l’envoyer tres-fidelcment à ladite 
Majellé : à quoy il ne faillit aulTi , 6c on dà: 
que le Roy Catholique la leut avec pitié, bien 
fefehé qu’il avoit efté contraint d’en venir 
U ; mais il n’eftoit plus temps , 6c cela ne. 

' fer voit pl us de rien. Ledit Comte fe confellk 
puis après fort devqtjeuferaent audit Evelque 
d’I'pre , qu'il avoit choiû pour Ibn confelTeur'i 
& tant parce qu’il l’ay moit de longue main , 
que parce qu’ü le tenoit pour un fert homme-, 
de bitm . . , . ; 
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Le Comte de Horn du commencement ne 
{èpeutilbienaiTeurerSc iereibudre^ iè deir 
fpita oiitre mefure , maugréant & regrettant 
fort fa mort, & femonftrantquelquêpeu 
opiniaftre en la confedion , la rejettant fort , 

* & difànt qu’il s’eftoit aflèz confcfle : Toutes- : 
ibis apres avoir fongé à Iby, & digéré fou: 
fait , 8c connu qu’il n y avoit nul remedepour-, 
la prolongation de la vie , enEn de ion propre c 
mouvement il demanda un confefleur, 8c 
continua depuis à ufer d’apparence de bom 
Chreftien 8c Catholique , & noniàns grande> 

contrition de les fautes : 8c en ces altérés ilsi- 

■ " 

demeurèrent jul^ues à neuf heures du lende*^, 
main au matin , ne parlans d’autre chofe que^ 
deléurfaitdeconfcience, 8c du tort qu’on* 
leur faifoit au refpeéi de la fidelité 8c 'obeit^:i 
ûnce qu’ils avoient tôufiours portée à leur . 
Prince. En apres le Comte d’Egmont com- ' 
mença à fblliciter fort l’adyanccment de là 
mort, dilàntque puisqu’il devoit mourir, 
qu^on ne le devait pas tenir fi longuement en ; 
ce travail. Sur les dix heures on le tira. dehors , 
8c il fut conduit fur l’cfchafFaut, accompag- . 
né du Maiftrc de camp 8c du Capitaine Sali- 
nes , d’aucuns Preftres , 8c de TEvelquc d’Ipré^ 
fon confefleur. 11 cftoit vcflu d'une j uppe de 
damas cramoifl , 8c d’un manteau noir avec du 4 
paflement d’or, Icschauflcsdetafletasnoir» 

& 
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Scies bas de chamois bronzé, foMiappéau 
de tailètas noir couvert de tbrçe plumes blan- 
ches Sc noires, 8c un mouchoir ouvré en la 
. main , (ànsqu*ileu(Ues mains liées aucune* 
ment ; lefquelles on luy avoit laifféeé libres 
fur fi, parole de Cavalier , 8c qu*il ne àonnc* 
roit aucun empelchement,par lequel le bout* 
reau penft faillir fon coup. 11 n*eftoit fuivy nj 
de bourreau, ny de fergents: biencll-ilvray 
que le PrevoH fe tenoic auprès de reichafFaut 
avec une baguetté rouge , pour reprefinter 
la Judice : £t aUant audi^ efihaÔaut ainfi ac«. 
cc^pagnéji. d paâà au travers- de toutes les 
^compagnies qu^.'noüs avons dit cy-dcflûs# 
8cqui eiloient toutes en bataille f 8c eü paf 
fintaubeau milieii il filiioit 8c dÜbit Adieu 
à tous les Capitaines 8c fbldats qui eftoient 
là f leiquels pleuroient 8c regrettoient de voir 
:unâ grand Capitaine mourir ainfi. Puise* 
fiant monté fur l’cfcha^ut , qui efioit tendu 
tout de drap noir, il fe mita genoux jpuis jet* 

; tant les yeux vers le ciel, il commença à haute 
■ voix i faire quelques clameurs 8c exclama* 
tionSjfurla contrition connue delà repentance 
de lès infid^itez 8c defpbeïfiànccsj tellement 
què lé peuple enef^pit efmeu à grande pitié : 

, & bien-rtoft apres il iè deijx>üiHa ibn manteau 
8c fi Juppé, 8c fe remettant à genoux il baiffi 
ifon c^ppeau furfes yeux,8c puisditPoraifon, 
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2n manuAhat domim^ t^c. fort dévotement.* ‘ 
& comme il commençoit à la redire, le bourr 
reau, qui s’ eftoit toufiours tenu caché , com- , 
mença à paroiftre, qui luy enleva & fitfiuteT; 
ia telle de delTus les ei^ules fort dextremeht. 
Le corps fut incontinent levé & couvert de"’ 
drap noir. 

Le Comte dé Horn fu ivit bicrï-toA apresi . 
qui fut defpeché de mefmes. Il ne fit point 
& fi belles prières, que le Comte d’Eg^* 
mont i il ne pria que le peuple de priqr^ 
Dieu pour luy. Leurs teftes fûrentpbfcçsfur 
desbaffins, 8c demeurèrent en fpétStade I^ef- 
pace de deux heures. Le corps du Comte 
d’Egmont fut mis dans un cercueil bien en- 
baumé » & porté en une de fes terres , ou il'fut 
enfevely.i comme fiitaufficeluy du Comte, 
de Horn en fa Comté. Les gens du Comte* 
d’Egmont plantèrent fèsaripes ôcenfeignes - 
de dueil à la porte de fon Palais v mais le Duc 
d’Albe en eftantaverty les fit bien-toft ofter 
& emporter. 

La grande amitié que*le peuple portoit 
audit Comte d’Egmont, 8c l’excefTive dôu-, 
leur, que chacun avçit conceuëdefamort, 
fut telle, que plufieur§ allèrent à l’Eglifè 
fainte Claire , où gifoit fon corps , baifans le 
cercueil avec grande efÇufion de larmes, 
comme fi c*eu£rnt eflé les faims ofTemepts 
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St Rcliqties^e raelque Saint $ ôc tous d*un v. 
accord prioient ^ur le réponde fbn àme : ce 
qu'on ne fit pas pour l'autre Comte > lequel 
. eftoità lagrandeEglilè. r 

: • Quoy qu'il eh foit, il n'y eut perlbnne qui . 
ne plcüraft ledit Comte d'Egmont,*6c n'y eut 
Efpagnolqui ne le plaignit : voire le Duc 
d'Albemefmeen donna grande demonftra- 
tiôndetrillcflè, encore qu’il i'euH condam<' 
né.Carc’eftoitun des vàillans Chevaliers 
grands Capitaines qui fuit au monde. Cet ad- 
vis eft le plus vray. 

i Apres cette éxecution faîte, le Duc d'Albe. 
fîtbattre aux champs, 8c marcha avec toute 
fdn armée, pour aller faire la guerre à outran-' 
<îe , 8c vanger la mort du pauvre Comte d'A- 
ïeînberg , qui avoit efté tué à une défaite 
par le Comte Louis de Naflau en Friie.; 
dontle mefme jour , que lé Comte d’Ég- 
mônt fut exécuté fi femme Madame la* 
Com tqfîè, fort honnefte , fcge 8i belle Damcj 
eftoit venue à Bruxelles , pour conipler ( c© 
qui eft à noter ) Madame la Çomteiîè d'A- 
remberg , fur la mort de fon mary 5 laquelle^ 
ainlî qu’elle eftoit en fa Chambre , 8c fur ces 
propos , onluy vint annoncer qu’on alloit 
trancher la tefte à fôn mary. Je vous laiflcà 
penfèr'fi elle eut bcfoïn de conlblation , au 
inoinsfte celle qu’elle donnoit à fbiibn à l'ao- 
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treComtefTe^Deibite que toutes deux atoîent 
bien befûing d^ieu , & pIÜs enœr la Cdm- 
teflfe d*Eginont , puifque fon mary n*avôit ^ 
pas reçeu une mort û honorable que le Cotti* 
te d*Aremberg. 

- Voila donc là fin de ce pauvre Comté, du* 
quelavant qüeje l’acheve je diray de lUy, que 
c’eftoit le Seigneur de la plus belle iàçon , & 
delà meilleure grâce que j’aye jamais veu^ 
fufi'Ccparmy les Grands, parmy lès elgaux^ 
parmy les gens de guerre , & parmy les 
mess l’ayant veu en France & en Elpagne, Sc 
-parléàluy!’ ~ " ' . 

^ - Mais pourtant voy e t &; confiderez uh peu 
ime bel le choie, qüe je vous veux dire, & que ^ 
j’ay apprife de Madame de Fontaines,, Eunië: 
des plus fages , belles , vertuculcs 8c hbhnéûes . 
Dames qu’il eft pdflible de voir ; laquelle du 
temps qu’elle eftoit fille, 8ç qu’on l'appclloit 
Mademoifelle de Torcy ‘( SœurdefeuMôn* 
fîeur de Torcy , gent4 Cavalier & Capitai- 
, nej elle fut nourrie comme fille de la Reyne ; 
Eleonoreen France 8c en Flandres } où ladite, 
Reyne alla le tenir avec l’Empereur Ibn Frcr _ : 
re, 8c avec la Reyne d*Hongrie là Sœur, apres ; 
qu’elle fut vefve du Roy François. Or laditet^3 
pâme de Fpntaines eftant une de plus bel*7 f 
les filles d’alors, qui ne cedoft en beauté 8t 
gentillclTe ny i £lpagnole« ny à^Flamandèi* 
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fiy à Allemande, ny àltaliennel^ ay à toute 
autre, fit un long igour avec la Reyne ià 
Maifireflè ; 8c ce fut là où elle vit le Comte 
d!Egmont , fort; jeûne encor &à ibn com- 
n\encement , 8c comment il vint., mais elle 
in*a dit qu’en toute ta Cour il n*y avoit point 
de jeune homme plus neuf queluy,8cd’allèz 
mauvailè petite grâce , &à quion enfailbit 
fort la guerre, 8c les hommes 8c les Dames: " 
/nais après plufieurs petites al^radesreceuë^ 
il (è rendit aiofi galant, honnefie, brave 8c 
vaillant homme, comme nous Tavonsveu; 
Polfible que la nourriture , fit la gueire con- 
tinuelle* qu*bn luy faiibit , luy apporta ce 
changement. 

• J » . • . ■ < 

’ LE PRINCE D’ORANGE, 

-V • .f . 


'■N. 


Et k Comte Loiiis de Najfau. 




Ce feftin des Comtes d*Egmont 8c de 
Horn avoient efté pareillement con- 
: yiez le Prince d’Orange, fie le Comte Louis 
de Naflku fon Frcre } mais' ils fentirent la 
firicaflee de loing j fie poiirce ils (è retirèrent 
en Allemagne : ce qui falcha fort le Doc 
d*Albe. Car il avoit fait deffein ( difbit-il ) 
de pefeher fie prendre les grands iaumons^ 
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gclaiflêr les petites tniittes&fardines 5 com- ^ 

me depuis il fe ^^anta qu’il cu avoit attrappé -J 
deux grands ; mais que les autres ne s’cftoi^t ' 
pas voulujetter dans les rets 8t filets. : ce qui 
’futcauiè que (bn feftin fut imparfait 1 pH* _le 

manquement des convieifeiliis qu’il y avôit 
defignez. Cependant le Prince d'Orange ne 
chaumapas, & amafià une grofle armée en . 
Ayemagne, 6c force Francis s’y jetterent -, 
. aufli, J ufques à mille ou douze cents chevaux, 

8c force arquebufiers des contrées de Fran- ^ 
ce, qui n’avoient peupaffer les rivières 6c 
franchir les paflages , pour fè joindfe.a 'Mpn- 
fieur le"^ Prince de.Condé avec Mgniîeur^. 
PAdmirai : les Chefs defquelscftoieûtMef- :^ 
(leurs de Genlis , de Moicy , d Antricourt , \ 
Guidon de la compagnie de Mr. d’Anjou no^ 
ilre General , 8c autres. Enfin l’armée eftoit 
tres-belle, 6c plus grande deux fois que cqllè 

du Duc d’Albe j mais en temporilànt 8c uiànt ^ 
de pYudence accouftumée,le Duc fitaller tou- 
te cette armée en fumée, Sc lachafïâhorsde 
Flandres, '8c la renvoya d’oü elle eftoit fe- 
nue: 8c de ces débris 8c reliques plufîcurs .j! 
François (e joignirent avec le Duc de Deux- 
ponts j mefme le Prince d’Orange, 8c le Ço*n* ■) 
te Louis (bn jeune ffere y èftoient tous joints ?• 
enfemble ( eftant ledit Prince de Deux-ponts ^ 
mort ) à Brantôme chez moy , 'OÙ je m’e- ; 
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ftdis retiré da Camp, à cauiê d*une groflfe 
|, ■ £evre quirte , qui rh’avoit fi vilainement (ài- 

::fi que je ne rii’en peus défaire de dix mois, 
r Et ce fut là que je vis toùs ces Meflieurs chez 

h i moy, qui me firent ( François & eftrangerS j 
P’ -■ tant les plus grands, que les plus petitsjtous les 
honneurs ^ toutes les milleures cheres du 
monde,làns qu’il me fuft fait aucun tort, dy à 
ma'maiibn, non p^ une ièule image d’Eglifè 
abbattuè',ny une vitre cafleeijufques- 1 à, par 
I' xhaniere de dire , que fi la Mefle.y euft efté en 

E propre perïBnne , on ne luy euft fait un (èul 
:V petit mal, pour l’amour de moy. Aufli leur 
H >fis-jetres bonnechere;& mefmesleRoyde 
il . NavaiTe ni’aimoit, 8 t Monfieur l’Admiral fur 
t tous , à qui j’appartenoisde fort prés , à caulè 

K de Madame T Admiralê là femme. Bref, j’eu 
P/; " grande occafion de me contenter fort d^eüxj 
a ‘ ^' entrelefquels j’avo beaucoup de mes bons 
£ aïnis 8 c pàrens. Ce, fut donc là que je vis Ces 
^ Princeseftrangers , & entretins un aflez long 
& . tèmps ledit Prince d’Orange, en une allee 
Jjp démon jardin. Je letrouvay un fort grand 
pei’lbnnageà mon gré , 8 c qui difcouroit bien 
de toutes choies y il m’entretint du peu d'ef- 
'fet de ion armée en donnoit la coulpe à 

iK ' la faute d’argent , 8 c aux eftrangers qui l’ay- 
1 5'r moient defmefurement : nuis il dit qu’il ne 
’ |e : ,^ 5-aïTcfteroit pas en fi beau chemin » & qu’il 
jR . revo- 
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rfevoleroit bieii-toft. 11 avoit une fort belle 
façon, 8c eftoit d'une fort belle taillé. Le 
Comte Loiiis fonPrere l’avoit plus petite. Je 
letrouvoîsun peu trille, 8c il montoit par 
ÙL mine qu’il &{éntoit accablé de la fortune : 
mais ledit Comte Loüis ellok plus ouvert en 
(bn vilàge , 8c fe montroit ^lus joyeux : 8c 
on le tenoit pour plus hardy 8c ha&rdeux 
que le Prince d’Orange j 8c ert recompênfé 
fe Prince aufli pour plus fagequeluy , plus, 
meut 8c plus advifé. Auffi l’Empereur Char' 
les Quint Pavoit nourry , 8c il Æ reflèntoit ii 
bien d’une fi belle nourriture , que depuisil 
s’en elloit bien lèrvy en toutes les grandes af- 
faires qu’il a maniées} ayant tant donné ^e 
traver&s au* Roy d’Elpagne , qu’il s’eft veu 
n’avoir gucresde terres en Flandres , tant il 
luy avoit broüillé cet Eftat } 8c le broüilla en- 
cores de telle forte, que le Roy d’Efpagne 
n*en poilvant avoir raiîbn par giierre defoou- 
verte , il la fallut avoir par la couverte j où 
rien ne fut oublié pour en trouver force fo- 
çons. 

Enfin un pauvre maraut d’Elpagnol Bif- 
cain, qui s’appelloit Jean Jauregny , ayant 
efté prcfché 8c perfuadé pai* quelques-uns, 
ou pluftoft charmé 8c cnforcellé, entreprit de 
letuér: 8c un jour eftant entré danslafale. 
Payant yeu ’difuer à fon aife, 8c oiiy difoourir 

de 
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de plulleui’s cruautez , que les Efpagnols ar 
vpient commîfes Fl^dres , après avoir 
difbé, 5c s*en allant en ibn Antichambre , où 
il montroit à ceux qui avoient difhè avec 
luy , . tant Flamans que François , comme 
Meneurs de Laval, Bonnivet, 5c des autres 
principaux, une tapiffèrie , où eftoicntrer 
prelèntez quelques Toldats Elpagnols ulànts 
de leurs cf uautez î voicy venir ce galant, qui 
eftoit lî reiblu en fon fait, qu’il tire un cqup 
de piflolet chargé d’une feule balle , de Ta* 
quelle il l’attaignit au deflbus de Toreillc 
droite , 5c le perça de part en part , la balle e^ 
(lant pafTée par le palais , 5ç fbitie par la joue, 
gauche , prés de la mafchoire de deBus. Ledit 
Seigneur ( comité depuis il dit) ne fçavoit 
ce que c’eûoit, 5c pcnfbit qu’il y euft quelque 
ruine d’une partie de la maifbn,: car il ne 
fèntoit point d’avçâr efté fi'appé : tôutcsfois 
Ja veu.e ^iiy en fut ébloiiie quelque temps* 
A l inftant les 'Seigneurs 5c. Gentils* hom- 
mes mirent l’cfpée au poing, qui donnè- 
rent des coups d’elpéeà travers du corps de 
ce pauvre Diable j & ce fut Monfieur de Bon- 
niy.et qui donna je premier coup , Sc iis le tuè- 
rent. , 

Monfieur le Prince eftant revenu à fby,cria, 
qu’on ne le tue pas j mais cela cftoit dé-jà 
èit. Car en telles .^chofès fi importantes, 
Tom, IL I com^ 
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œmme eft la vie d’un Grand , oa ne peut pas 
eftre li fàge & retenu } toutesfois il le fau- 
droit , pour fçavoir beaucoup de fecrets. Ccü 
EfpagnoUut foüillé Seviiité: on trouva fur 
luy force billets, qu'on luy avoit donnez, luy 
faifant accroire qu’il feroit invincible ; ce qui 
fut caufe qu’il entreprit ce coup, mais il y 
trompe. 

On dit que ce Prince eftant revenu à foy 
s'efcria,Ah ! que fbn AltelTe perd aujourd’huy 
un bon fervitcur en moy ? laquelle Alteffe e- 
ftoit pour lors à Anvers. Que fi l’onn’euft 
trouvé beaucoup de chofes dans les poches de 
cet Efpagnol , le peuple fe vouloir efmouvoir 
contre les François, car on ne fçavoit d’où ve- 
noit le coup, & on les en foupçonnoit j mais 
en un rien qu’on l’eut defeouvert le tout s'ap- 
paifà. 

Cependant le Prince fè fit penfèr 5 &futfî 
bien fècouru qu’il efehappade cette bleffure : 
6c pour revanche afleurez vous qu’il ne chau- 
ina pas à broiiiller l’Efiat pis que jamais con- 
tre le Roy d’Elpagne , 8c luy faire le pis qu’il 
peut ; mais comme ce qui doit eftre ne peut 
faillir, 8c que nos vies 8c nos morts, voire 
leurs façons 8c genres de les mener , filer , 8c 
achever , font eferites parmy les an*efts de 
Dieu, il fut tué quelques années après fort 
eftrangement. Je vous le vay dire , ainlî 

que 
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que je l’ay appris d’un Gentil- homme, qui • 
Itoit lors en la ville de Delft, pù il mourut} Sc 
que les nouvelles en vindrent à la Cour oh 
j’eftois. 

Il faut donc f^voir que quelques fix ou 
fèpt anne'es avant fà mort , fut faite une en- 
treprifè fur la ville de Befançon en Bourgo- 
gne, dite la Franche Comté } & ce par la me- 

f née de Monfieur le Prince d 'Orange, lequel e- 
doit Maire perpétuel de ladite ville,& il s’aida 
à cela de la conduite d’un certain homme de 
là, qui conduifüit toutes fès autres affaires, 
lequelfe nom moit Briet. Mais la ville eftant 
à demy prife,fut regagnée par Monfieur le 
[ . Cardinal delà Baume, de grande &illuftre 
mailon , homme de bien , d’honneur 8c de 
valeur. Il eftoit Coufin de Madame de Carna- 
vallet, l’une des honneftes Dames de France, 
des plus belles 8c agréables. Ce Cardinal 
eftoit jeune, brave, 8c valeureux, lequel 
s’cfmeut Tentant cette rumeur , 8c fe rallia li 
bien avec quelques fiens amis 8c les fervi- 
tcurs du Roy d’Efpagne , qu'il chafla les pre- 
L neurs & entrepreneurs de la ville : de forte 
’ qu’il la remit en fa première liberté , 8c en la 
puiffunce de fon Maiftre } 8c en fit pendre 
f quelques foixanteou quatre vingt desenne- 
mis, dont ce Briet fut des premiers. Au bout 
de quelque jours un jeune homme natif de 
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• Nogarol en Bourgogne, où il y a un Chaileau 
présdeBeûuçon qui eilauRoy d’Efpagne:il 
partitde là , & vint en Flandres tout gueuic- 
ment habillé, 8c tout malotru : Scainfi un 
jour fl le prefenta au principal Secrétaire du 
Prince d’Orange , & fe donna à connoiftre â 
Juy,cnluy difànt qu'il eftoit fils de Briet, & 
qu’il euft pitié de luy. L'autre entendant 
nommer Briet , 8c luy demandant encor s’il 
eftoitfon fils, il le prefenta au Prince d’O^ 
range } qui pour l’amour du nom du pere, 8c 
pource qu’il eftoit mort pour luy » le reccut 
en fbnièrvice, 8c le donna au Secrétaire, pour 
appi*endre fous luy à efcrire: car il avoit aC- 
fez bonne façon , 8c eftoit beau , 8c il le fit 
tres-bicn habiller 8c le mettre bien en point. 
Au bout de quelque temps, il apprit donc fî 
Hen fous ce Secrétaire 8c fon Maiftre , que 
Bien fou vent en fon abfence le Prince feferi> 
voit de luy : tellement que ce premier Sccrc^ 
taire cflant venu à mourir , le Prince luy don- 
na fa place , 8c fo forvoit ainfi de luy j lequel 
le fervit l’efpace de cinq ans très- fidèlement : 
îUi bout defquels il fe refout de le tuer , encor 
qu’il euft veujouér le jeu auparavant à l’Efpa- 
gnol qui fallit de le tuer. Nonobftant cela 
une fois ayant cfpié le jour, le temps, l’occar 
lion, 8c l’heure , ainfi que le Prince eut difné, 
8c fut rentré dans fon cabinet pour fes afîài- 
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res, ce Briet ( car il eftoit toufiours ainli nom- 
mé, fe difànt toufiours fils de Briet ) luy ap- 
porta un grand fatras de lettres pour figner $ 
& par ainfi efians tous deux renfermez dans 
le cabinet , les gardes difhant^ & le refte de la 
maiibn au{fi,il tire un pifiolet, ôc en donne au 
Prince, &. de la dague trois ou quati'e coupSj& 
fans faire aucun bruit,& {ans que les gardes en 
euflent rien oüy , il fortit aulfi refolu comme 
j;‘ les autres fois , portant fes lettres en la main : 
encor dit- il au Capitaine des Gardes , qu’il ne 
feifoit que travailler nuit & jour , 8c qu’il n’e- 
ffoit pas pofîîble de s’y pouvoir plus tenir. 
Quelques jours auparavant il avoit acheté un 
fort beau & bon cheval d’Efpagne , que le 
Prince avoit voulu voirjSc il luy avoit fait ac- 
croire que c’eftoit pour quelquesfois pafler le 
temps:ce que fbn Maiftre approuva fort. Ainfi 
cftant revenu en fbn logis il prend fbn cheval, 
qu’il a voit fait tenir tout preft,8c monte delFus, 
& s’en va le plus vifte qu’il peut. Mais le mal- 
heur fut pour luy , qu’arrivant à Dordrecht, 
il trouve que le batteau , qui eftoit ordonné 
pour Je paflage, eftoit par de là j fi bien qu’en- 
core qu’il criaft fort après, 8c l’appellaft fort, il 
ne peut venir aflcz à temps, d’autant que le 
trajet y eft aucunement grand 8c large. Q^e 
s’il l’euft trouvé à propos de fon cofté , fans 
doute il eftoit fauvé. Cependant il fe fait tard, 
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on trouve que Monfîeur le Prince demeure 
dans ion cabinet plus que de couftume, fes. 
Gentils-hommes & gardes fe doutent.de, 
quelque mal, s’approchent du cabinet, ils 
■ n*oyent nul bruit , regardent par le trou de la 
ferrure, voient le Prince mort eftendujlà def- 
fusils rompent la porte, 8c le trouvent en ce 
pitoyable eftat : les gardes difent que pour le 
feur nul n’y eftoit entré ny forty que Briet : 
parquoy ils fe doutent qu’il avoit fait le coup, i 
vontà ibn logis,ne le trouvent point, le Capi- 
taine 8c iès gardes courent apres , le trouvent 
fur le bord du paflage qu’il attendoit le bat- 
teau: 8c ainfi qu’ils luy crièrent il s’eicria üuf- 
fi,eft-il mort ? tuez moy auiTi , maislailTez 
moy premièrement un peu prier Dieu, Ah ! 
pendart , dit le Capitaine , tu n’es pas digne de 
mourir d’une û bonne main que la mienne; 
il faut que tu meures de la main d’un bout* 
reau.On s’eftonna qu’il ne fe précipita dans la 
mer avec fbn cheval , pour tenter le f >rt, 8c fè 
fàuver avec fbn dit cheval à nage j ou bien fè 
noyer comme d’autres ont fait , qui n’ont pas 
voulu donner là gloire de leur prife , ny de 
leur fupplice: Dieu ne le voulut pas ainft.Ils 
le prindrent donc 8c le menèrent à Delft, 
oiieftant il confefla (budain qu’il avoit fait 
le coup , 8c que nul ne luy avoit fait faire, ny 
incité à ce faire , finon fon propre inflinéf , 8c 
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f| qu’il avoit 'reconnu le Prince fi mclchant 

• * ' homme, qu’iln’eftoitpasdignede vivre. Et 

{ en cas qu’il ne Ibit vray > diibit-il , allez voust 
I i ï en en tels cabinets, vous y trouverez en tels& 

I . tels endroits des inftrudtions amples , écrites 

• f ; tant de la main du Prince , que de la mienne, 

! comment il vouloit faire mourir le Roy 8c 
£• ruiner la France , de mefmes autant con- 
tre le Roy d’Efpagne , autant contre la 
Reyne d’Angleterre , qui l'avoit fi bien 
affifté ; tout autant encore contre aucuns 

I Flamans de fes plus grands amis : ôc a^^ ‘ 

• tant contre l’Allemagne. Bref, dit-il, c’e- 
ftoit le plus mefehant homme qui naquit ja- 

i mais > 8c pire encore que Néron : lequel 
! encore fous ombre de Religion euft voulu 
{ ruiner toute la Chreftitnté : fi bien , dit- il , 

I qu’en ayant pitié , j’ay penfé faire une œu- 

vre agréable à Dieu de le tuer. Notez la miè 
1 8c la mefirhanceté de cet homme , d'aller in- 

venter telles menteriesiainfi’ fait tout defelpe- 
I ' ré. Tout cela eftant confefle , il fut condam- 
; I ifé à la mort ; 8c premièrement il eut la 
I gefne ordinaire 8c extraordinaire tres-cruel- 
^ le , làns qu’il fonnaft jamais mot , finon 
qu’il perfiftoit toufiours en Ion dire. Puis 
avant que mourir l’elpace de dixhuit jours U 
fut martyrifé très- cruellement. Le premier 
iourilfut mené en la .place , où il trouva 
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une chaudière pleine d’huile toute bouillante» 
dans laquelle luy fut enfoncé le bras , dont il 
avoit fait le coup. Le lendemain le bras luy 
fut couppé , lequel eftant tombé à (es pieds* 
luy tout conftamment le pouflà du pied du 
haut en bas de l’efchaflàut. Le 3 . jour il fut te- 
naillé par devant aux mammelles,8c par le de- 
vant du bras. Le 4. il fut de mefmes tenaille 
par le derrière aux bras & aux feflés. Et ainlî 
confecutivement fut cet homme martyrifé 
Telpace de dix-huit jours,& toufiours ramené 
la prifon , endurant tous ces martyres tres- 
'ionftamment. Le plus grand qu’il endura a- 
présceluy de la mort, c’eft qu’il fut attaché 
tout nud au milieu de la place , & tout à l’en- 
tour de luy furent mifes quelques charettées de 
charbon,auquel on mitle feu j8c étant enbrai- 
fe & en flâme ardante,ce miferable fe roftit là 
tout un long-temps j 8c alors il s’cfcria 8c per- 
dit patience, 8c puis il fut ofté par après. Pour 
la fin, 8c pour le dernier martyre il fut roiié 8c 
maillotté , dont il ne mourut point pourtant, 
parce qu’on ne luy avoit donné que furies 
bras 8c les jambes, pour le faire plus languir, 8c 
il vefcut encor plus de fix heures , demandant 
un peu d’eau pour boire,mais on ne luy en ofà 
pas donner. Enfin le Lieutenant criminel fut 
prié de le faire parachever 8c eflrangler , afin 
que fon ame ne fe defefperall 8c ne fe perdift . 

Le 
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Le bourreau vint donc , 8c ainfi qu’il fut prés 
de luy , il luy demanda comment il (è portoit. 
Il luy refpondit , comme tu m’as laifle : mais 
ayant tiré la corde pour la luy mettre au col , 
il fe releva , 8c.com me ayant apprehenfion de 
la mort , qu’il n’avoit pas encore eue ( ce qui 
fut un grand cas , 8c que plufieurs oblcrverent 
en luy ) il dit au bourreau , ha ! iailTe moy ; 
me veux-tu encore martirifer ; IailTe moy 
mourir ainfi : 8c ayant efté eftranglé il 
finit ainfi fa vie. Voylà des terribles tour- 
ments. Ce Gentil-homme qui vit toute cela , 
me Ta ainfi conté Sc telles nouvelles arrivè- 
rent à la Cour à Paris : je m’en rapporte à la 
vérité. Tant y a, que fi le Prince d’Orangc 
avoit entrepris ce que dit Briet,* c’eftoit un 
grand cas j dont je me rapporte aufli de mef- 
mes à la vérité. Ce que pourtant nul homme 
debonfens 8c jugement ne croira : car ce 
Prince avoit une ame 8c un Dieu, 8c une fingu- 
liere generofite'.II a laifle après luy une brave 
lignée , le Prince d’Orange d'aujourd’huy, qui 
après une longue prifon fut délivré par fon 
Roy, 8c remis en tous fes biens, dont il n’a p^ 
efté ingrat , 8c Ta tres-bien fervy , tenant fon 
party,8c celuy deTinfante.L’autre eft ce brave 
Comte Maurice , dontje parle ailleurs à part. 
Du troifiefme mariage 11 n’a eu que des fil- 
les , comme Mefdames la Comtefle Palatine , 
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de Bouillon, delà Trimouille, Madame la 
Princefle d’Orange , & encore une autre , 
toutes filles de Madame de Jouars j qui quit- 
ta Thabit de Religieufe pour efpoufèr Mon- 
fieur le Prince d’Orange. Du quatriefme 
lit eftfbrty Monficur Henry Frédéric Com- 
te de Naflau , qui pour fon beau commence- 
ment , dés fon jeune âge , monftre dé-jà bien 
qu’il ne dégénéré en rien de fes predeceflèurs , 
tant du coftéduperequede la mere Loviie 
de Colligny , tres-belle , fage , & honnefte 
Dame , fille de Monficur l’Admiral de Fran- 
ce, & vefue de cet honnçfte homme Mon- 
fieur de Theligny 3 tué au maflacre de la 
iàint Barthélémy. 

Le Roy d.’Efpagne gagna beaucoup à la 
mort de ce grand Prince d’Orange , comme 
il a paru depuis : car il a efté plus paifible Sei- 
gneur de la Flandre , que durant fon vivant : 
dont par là il s’eft monftré très- grand 8c 
fres-habile Capitaine : mefmes les Efpag- 
nols le diibient bien 3 car il leur donnoit bien 
de l’affaire. Si le Comte Lovis fon frere euft 
vefeu plus qu’il ne fit , il l’euft efté bien aufft : 
car il fe rendoit très- vaillant, 8c fe faifoit tous 
les jours un tres-habile homme , com me j ’ay 
dit. Le Prince fon frere vint en France , mais 
il n’y demeura gueres : car il s’en alla à la 
Rochelle « 8 c là s’embarqua par mer , pour 

s’en 
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s'en aller en Allemagne ; 8 c lailTa en France 
ledit Comte fon frere i lequel pour fon en- 
trée fervit bien fbn party. Car ce fut luy qui 
fit cette belle retraitte à la bataille de Mon- 
oontour, fécondant fort à propos Monfieur 
TAdmiral , qui avoit efté fort blefTé. Au bout 
de quelque temps il alla en Flandre , où avec 
Monfieurdela Noue 8 c plulîeurs Gentils- 
hommes 8 c foldats François, il prit Valen- 
cienne 8 c Mons : là où foudain ce grand 
Duc d’Albe le vint aflitger , fans luy donner 
loifir de prendre halaine : ce qui fut un trait 
de grand Capitaine. Car à un révolté ( com- 
meje le tiens d'un Grand ) il le faut prendre 
tout chaud , 8 c luy donner fur les doigts j 8 c 
Pempefcher fur tout qu’i 1 ne gaigne temps , 
par quelque teipporifement , dont onpour- 
roit ufer envers luy. C*ell: ainfi que fit le Duc 
d'Albe , car après avoir repris Valencienne 
par la Citadelle , il vint auffi-toft blocquer 8 c 
afiieger Mons , 8 c de telle furie que l'autre 
n’eut dequoy la tenir , 8 c ledit Comte ( qui 
tomba malade ) fut contraint de faire capitu- 
lation avec honnefte compofition , laquelle 
luy fut très- bien gardée jufques à un fcul 
point : Voyez comment les loix de la guerre 
doivent eftre aufîi faintes 8 c auffi reïigieu- 
fement obfervées comme les autres. Car il 
ne faut point douter, que fi le ditDuceuft 
“ 15 pris 
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pris ailleurs, Sc d’autre façon ledit Comte « 
qu’infailliblement il luy euft fait fon procez » 
& l’euft fait aller par les mefmcs pas que le 
Comtes d’Horn & d’Egmont : & ainli Je 
Roy l’ordonnoit : mais la foy de guerre li 
làintement donnée le fàuva. En quoy fut 
grandement à louer ledit Duc , au prix de 
plufieurs que j’ay veus & connus , qui n’en 
ont pas fait de mcfmes en telles occafions , di- 
fàns pour excufe , qu’à un rebelle 8c à un he- 
rctiqueil ne faut pas garder la parole, ny la 
foy. Cela eft bon pour ces Capitaines qui fon 
ignorants de 1 ’art de la gueiTe , Ôc pour ceux- 
là aufli qui ne vont point aux coups j qui 
jugent dans leurs chaiies tribunales , comme 
il leur plaill j qui nefcfbucientpas d’aller à 
la guerre , & n’apprehendent point de le trou- 
ver en telles occalions , pour leur eftre rendue 
Japareille : mais les grands 8c braves Capitai- 
nes , qui fe treuvent ordinairement aux ha»’ 
zards de la fortune de Mars douteux, y advi- 
fent bien, 8c penfent deux ou trois fois à ce fols 
jugemens j 8c ne violent pas fi aifément leurs 
paroles, ny proraefles, 

J’ay oiiy dire que le Duc d’Albe lè trouvant 
lors à la porte , ainfi que l'on fortoit , il falüa 
fort courtoifement le Comte Lovis , qui 
eftoitfort malade dans unelitiere , 8c luy fit 
beaucoup d’honnefies offres, luy tenant de. 

forç 
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fort briefves paroles pourtant j mais bien plus • 
longues à Moniieur de la Noue , auquel il 6c 
grand honneur 5 & admira fort là valeur ôc 
vertu. Illàlüaauffi touslesCapitaines&fol- 
dats François fort couftoifement. Cela s’ap- 
pelle Içavoir bien fon entregent de guerre. 
Quelque fat de General n’euft pas fait cela 5 
ainseuft fait du fendant, & du mauvais, du 
froid , du retiré , 6c de l’altier. Le Comte Lo- 
vis s’eftant retiré , ôc conduit tres-feuremcnt 
où il avoit demandé , 6c où avoit efté arrcfté » 
advifa à le guérir : 8c puis ellant bien guery il 
reprit mieux que devant le harnois ; lé remit 
à la guerre i & fe trouvant en une rencontre 
contre le Duc d’Albe , il y fut tué, & tous fes 
gens defïàits j où il y avoit pour le moins fix à 
fcpt cents François , tres-braves foldats î les- 
quels eftans efehappés du liege de la Rochel- 
le , 8c calTez ( comme j’en vis, 8c connus quel- 
ques-uns ) s’eAoient allez mettre à fon fcrvi- 
ce. Ainli finit ce brave Comte : que fi la mort 
ne l’euft gagné , il eult donné autant d’affaires 
au Duc d'Albe , que fit fon frère. 

Il commença contre ce brave Comte 
d’Aremberg , qu’il défit en laFrile, par 
l’opiniallrtté des Efpagnols , qui crioient à 
toute heure audit Comte , qu’il les menall 
au combat contre ces hérétiques 8c ces chiens : 
mais ledit Comte leur remonffrant le danger 

eminent 
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• eminent, qui fè preicntoit à leurs yeux » de 
les charger en lieu (î delâd vantageux > ils ne 
defifterent de rien pour cela » ains comme 
gens predeftinez à leur mal* heur, & à ceJuy 
de leur General , ils crièrent plus que devant 
contre luy } jufques à Pappeller traiftre, & 
qu’il s’entendoit avec les ennemis. Luy qui 
elloit tout noble & courageux leur dit : oüy, 
je vous montreray fi je le fuis j & donna la 
tefte baifleefur fes ennemis , où combat- 
tant treS'Vaillamment il tomba mort par 
terre î 8cde cesopiniafires, mal diiciplinez 
à obéir à leur General , les uns furent tùez, 
les autres fe fau verent à la fuite } deiquels, au 
moins d’aucuns des plus opiniaftres &coul- 
pables, leDucd’Albe en fit punition} autant 
pour donner exemple & leçon à tels foldats 
mal créés i que pour le regard de la perte 
qu’il éut d^un fi bon 6c loyal Capitaine} com- 
me il le fifi: paroiftre là , 8c l’avoit fait en plu- 
fieurs endroits. Comme à nos guerres eftran- 
geres, eftant Lieutenant aux armées de la 
Reyne d’Hongrie , qui l’avoit choifi pour 
tres-capable } ainfi qu’il fut au fiege de Metz, 
où on appelloit fon quartier le quartier 8c le 
Camp de Barbançon } car il eftok de cette 
race des Barbançons , bonne 8c noble race , 
dont nous en avons en France. Outre fes va- 
leurs il eftoit un très* beau & tres-agreable 
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Seigneur, fur tout de fort grande & haute tail* 
le,&de tres-belle apparence. II vintfèrvirle 
Roy de Fran ce à nos guerres fécondes 5 où il 
mena douze cent lances Bourguignonnes, 
qu’il faifüit tres-beau voir , & luy en General 
leur commandoit. II ne tint pas à luy qu*on 
ne combattift à Noftre Dame dg l’efpine $ 
& mefmes il demandoit fort la pointe. La • 
paix de Chartres s’en enfuivit i 8c luy cepen- 
dant que festrouppes fe rafraifchiflbientun 
peu par le pays ( vivant pourtant tres-mo- 
deftement , car le Roy d’Efpagne les payoit 
fort bien ) il fè tint quelque temps à la 
Cour , 8c quafi tout le Carefme , fe tenant 
à l’hoftclde Villeroy auprésdu Louvre, de- 
puis chez Monlîeur d’Anjou, 8c chez la 
Reyne de Navarre. Le Roy le défrayoit de 
tout pendant fbn fèjour , 8c eftoit lèrvy de fà 
cuiftneSc defès Officiers. Il venoit ordinai- 
rement à la Cour chez le Roy, 8c chez la 
Reyne, auffi privement que s’il euft efté de la 
Cour mefme. Auffi leurs Majeftez 8c Altef- 
fès luy fàifüient très bonne chere j 8c il leur 
rendoit un très-grand honneur 8c humilité , 
autant que nos Seigneurs de France. Il pa- 
roiflüitbicn qu’il «voit elle tres-bipn nour- 
ry , 8c qu’il avoitbien retenu ce qu’il avoit 
veu en la Cour de l’Empereur fon Mai-, 
lire, î , V,- . ' T' ; 
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Il devint fort amoureux de la beauté de 
Madamoifelle de Chafteauneuf deRieux> 
qui pour lors emportoit le los des plus belles : 
& pour ce il fe mit à la fervir jmais avec un tel 
reipeâ: & telle diferetion , q u’il donnoit bien 
à connoiftre d’avoir fervy en bon lieu } 8c 
en celuy , dont il a eu réputation : mefmes 
quejel’oiiisdîreun jour à laReyneMere, 
qu’il paroiflbit bien que ce Seigneur n’avoit 
aymény fervy en bas lieu. Et d’autant que 
Monfieur de Strozzy & moy eftions fort 
fêrviteurs épris de cette belle Damoilèlle de 
Chafteauneuf , il fe mit à nous aimer davan- 
tage , 8c à nous accofter fi bien , que quafi or- 
dinairement il nous convioit 'd’aller manger 
avec luy , 8c nous en voyoit chercher, luy 
eftant toufiours ( comme j’ay dit) fervy delà 
cuifinedu Roy : 8c la plu fpart de nos devis 
eftoient de noftre Maillreife. Et quand il 
eftoit auprès d’elle dans la chambre de la Rey- 
ne , 8c que nous luy déférions comme il me- 
ritoit , il vouloir que nous fufiions quafi tou- 
jours enfemble à l’entretenir. Ses propos n’e- 
ftüient nullement communs ny pauvres, 
mais tres-rares 8c tres-riches j car il parloit 
fort bien 8c tres-bon François , comme encor 
quelques autres langues. Bref , il efloit tres- 
vertueux 8c très- parfait. 

11 avoitavec fa grande be.auté, une gran- 
de 
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de deffcftuofité en luy, qu*on n'euft pasayfe- 
ment reconnu $ qui eftoit qu’il ne voyoit 
goutte d*un œil : & cet œil eftoit fi beau 8c fî 
pareil au bon, qu’on n’y reconnoiflbit rienj 8c 
eftoit aufll beau que l’autre-Il y avoit efté blefi- 
fé d’un coupipenfez qu’il eut bien la curiofité 
de le faire guérir , 8c n’y efpargna ny moyens, 
ny inventions , pour le faire bien penfér , afin 
de ne fe rendre difforme , ny defagreable à la 
Dame qu’il fervoit pour lors j de laquelle je 
luy en jettois quelquesfois quelques traits 8c 
attaques en l’air 8c à la volée, avec toute difi 
cretion, félon queje le voyois quelquesfois en 
fes bonnes heures, ilrefpondoit de mefmes, 
avec toutes les loUanges 8c vertus 8c cette Da- 
me, 8c non fans en montrer encore une four- 
depaflion, 8c des regrets couverts. 

Enfin ce Seigneur eftant mandé du Duc 
d’Albe, il delailfa noftre Cour, 8c noftre Fran- 
ce, non fans triftefle. Ce fut au mois d’A vril, 
8c il alla mourir en Flandres à cette défaite. 
Ulaiflà après luy une femme , qui en fut 
tres-defolée. C’eftoit une tres-belle Dame, 
fage 8c vertueufe , 8c elle eftoit digne d’un 
tel mary. Nouslavifmes en France, quand 
elle accompagna noftre Reyne Elizabeth, 
que i’Imperatrice luy avoit donnée pour 
(à principale conduite. Elle n’y demeura 
gueres : car après les nopces accomplies elle 
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s’en retourna ?il la faifoit très- beau voir : & fî 
elle yeuft demeuré davantage, la Cour en 
cuft efté embellie davantage. 

DOM SANCHE D’AVILA. 

A Vec le Duc d’Albe en ce voyage fut 
Dom Sanche d’Avila , lequel eftoit Ca- 
ftellan du Chafteau de Pavie, lors que le Duc 
d’Albeleprit là, 8c en fit eftonner beaucoup 
de perfbnnesj d’autant qu’on ne le tenoit pas 
pour fi grand Capitaine qu’il fut puis après j & 
il en fiu’fbit grand cas j 6c quelquesfois il en 
prcnoit advis. Il falloit qu’il euft quelque 
bons fèns naturel, 8c quelque valeur naturelle 
auflî ; car de l’acquis ny delà prattique il en 
avoit peu : parce qu’il avoit fait plus de cas de 
garder Ion Chafteau , 8c demeurer leans ordi- 
nairement comme une vraye mortepaye, que 
d’aller aux champs bufquer adyanture. Mais 
eftantavec le Duc d’Albe il fe façonna de telle 
façon , par l’aflîduë continuation de la guerre 
qu’il exerça , qu’en peu de temps il fè rendit 
un très- bon Capitaine. Et pourceilfut éleu 
Gouverneur de la Citadelle d’Anvers,la nom- 
pareille fortercfle du monde , 8c le vray ram- 
part de toute la Flandre , pour le Roy d’EF- 
pagne. Aufli fut-elle mife en tres-bonnes 
mains 8c tres-fideles : car il la garda tres-bien 
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fans nul reproche : où U fut puis apres aflîegé 
par tous lesEftats.qui tout à coup s’étoient ré- 
voltez, & emparez quafi de toutes les villes de 
Flandresi & il falloir nommément qu*ilseuf- 
fent la Citadelle d’Anvers: car autrement leur 
victoire & révolte demeuroit manque. Ayant 
donc alFemblé plufieurs grandes forces ils 
la .vindrent aflîeger , la ville tenant pour 
eux, & la firent battre fort furieufement & 
la tenir fort à l’eftroit. Il y pouvoir avoir 
dedans quelques douze cents braves Efpa- 
gnols , qui tous avec leur General ne s’efton- 
nerent nullement , & firent tres-blen telle. 
Par cas fortuit ( éomme à quelque choie lêrt 
le mal* heur & le defordre ) quelques quinze 
cents foldats Efpagnols peu auparavant s’e- 
ftoient mutinez pour leurs payes , & s’e- 
ftoient faifis de la ville d’Aloft , où ils fai- 
{oient le Diable : eux oyans le bruit des cano- 
nades , que l’on tiroit à leurs compagnons 
(car Aloft n’en elloit qu’à cinq lieues ) 8c 
fçaehans comme ilselloient fort à l’eftroit 
Seferrtz, touchez d’une ambitieufe chari- 
té envers leurs compagnons, 8c d’une crain- 
te qu’il ne leur fuft reproché de les lailïêr 
perdre à faute de leur fecours, ils vont pren- 
dre tous par un matin relblution de les aller 
lècourir, quand bien ils devroient tous mou- 
rir. Parquoy.tous Ibrtent de leur ville, 8c 

jure- 
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jurèrent tous qu’ils ne boiroient ny ne man* 
geroient, qu’ils ne fuflTent entrés 4aris la Cita- 
delle, & qu’ils n’euflent combattu Sc chaflc 
l’ennemy qui la tenoit afliegée. Ils. marchent 
donc tres-determinez , chacun prenant fà hC- 
cine & la portant fur une cfpaule , 8c fur l’ait« 
tre l’arquebufè , ou la picque : 8c pour plus 
grande bravade, ou pluftoft pour prefàgc de 
viétoire , chacun prit un rameau de chefne^ 
qu’il pendit fur fon morionSiià bourguig- 
notte. Sans avoir donc peur de rien, ils mar- 
chent refülus 8c ferrez , 8c vindrent droit à la 
Citadellrjou ils font entendre leur refolution 
aDomSancheSc à fes compagnons. Ils en- 
trent par la porte du fecours j ils font receus, 
Dieufçait comment bien de Dom Sanche 
8c de leurs compagnons : lefquels apres s’eftre 
bien embraflez 8c entrefalüez , ainfi qu’on les 
convioit de fe raffraifehir 8c taire la collation, 
que Dom Sanche avoit très bien fait appre- 
fter, ils firent rcfponfe qu’ils avoient tous ju- 
ré , de ne manger ny boire , qu’ils n’euffent 
veu Pennemy , ne l’eulfent combattu , 8c ne 
l’-euflent jetté de là où il cftoit j 8c pource 
qu’ils vouloient tenir leur ferment : parquoy 
ils demandèrent qu’on leur ouvrift la porte, 
8c qu’on les laiflàft aller , 8c que Dom San- 
che les menaft au combat. A cette fi belle 
occafion 8c refolution, Dom Sanche ne vou- 
lut 
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lut failHr 8c temporifer ; parquoy apres avoir 
tres-biftn ordonné de l’aÎQFaut , il fait foudaiji 
ouvrir la porte de la Citadelle: 8c auffi-toft ces 
braves 8c déterminez loldats donnèrent la ter 
fie baiflee dans les retranchemens , en criant 
Santiago Santiago ^ Ejpana, Ejpana: 8c de prir 
me abord ils donnèrent à celuy qui tenoit 
quelques fix cents François, qui pour lors s’e- 
ftoient mis avec les Eftats j qui eftoienttous 
vieux foldats,qui par plaifir 8c par cou rage s*e- 
ftoienttous d^andez des vieilles garnifons 
des Frontières de Picardie 8c de Champagné. 

Tout ainlî que les Elpagnols les aflaillirent 
-vaillamment, les F rançois aufli leur relpondi- 
rent bravement ; car ils alloient pair à pair : 
ce qui fut caulè que les Elpagnols s’écrièrent: 
Eftos fon Francefes, dexamodos ^ pj>rque (on 
Diablos , vamos à combatir los hombres, 
C’eft àdire, ceux-cy fon François, laiflbns les, 
parce que ce ion t des Diables, 8c allons com- 
Âattre les hommes. Et courans du long de la 
tranchée ils vindrent où eftoienrles Flamans 
-8c les Allemans, avec quelques Anglois , qu’ils 
-faulïèrent 8c emportèrent fort aidment : de 
forte que fouve qui peut. Les Elpagnols fo 
mirent à fuivre laviâroire, toulîourscrians, 
Santiago Santiago , Efpana Efpana , Jjerra 
Jierra, carne carne , à fangre à fangre, à 
fttego à fttego 1 à facco à facco. Et par ainfi 
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ils donnèrent fi bien la challè à Tenneray, 
qu’il y en demeura beaucoup de morts fur la 
place. Le jeune Comte d’Egmont fe làuva 
avec lesFrançois, qui fe fauverent & le retirè- 
rent bravement. Je tiens ce conte tant d’au- 
cuns foldàts François, qu’EfpagnoIs , que j’en- 
tretins quelque temps après cette défaite , e- 
fians venus à la Cour à Blois » aux premiers 
Efiats. 

Les viâorieux eftans abfolus maiftres delà 
ville, commencèrent à bien la piller, &àlè 
faire tous riches : car trois mille hommes bur 
tinerent une ville, qui eftoit aflèz ballante 
pour faouler & raflafier une armée de cin- 
quante mille homme : dont j’ay dé*ja parlé 
ailleurs. Mais tant y a, qui confiderera ce bel 
exploit, quelque ennemy qu’il foit de la na- 
tion Efpagno!e,ne pourra faire qu’il ne loüe à 
jamais ces braves {bldats,8c leur General Dom* 
Sanche ,• lequel un temps après fut tué au fie- 
gc de Maftric : dont j’efperc de parler en Ia> 
vie du Prince de Parme. Par ainfi ceDom 
Sanche s’eftoit rendu fi bon Capitaine , par lès 
continuelles faélions , qu’il eft mort en gran*- 
de réputation, & au grand deüil du Roy d’Ef- 
pagne , & de tous les bons hommes de guerre 
de fa nation, & d’autre. 
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CHIAPPIN VITELLŸ. 

Â lnil fut prevue en mefme temps Chiap- 
pin Vittelly , lequel fut un trcs-bon Ca- 
pitaine ; Auili en (es ans plus vigoureux il en 
monilra de très- grandes preuves , en la guerre 
de Sienne, duquel s’aida fort le Marquis de 
JMarignan, enfcmble avec Adolphe ou Ruw 
dolphe Bâillon , d’une brave & vaillante race $ 
qui depuis fit û bien dans Famagoulle en Cy- 
pre , & mourut martyr ; dont je parle ailleurs. 
Tous deux luy aflifterentbien , & nousnuiû- 
rent beaucoup en cette guerre. 

Le Roy d’Elpagne commanda au Duc 
d’Albe de fe fervir de ce Chiappin Vitclly , 
pour la fuffifànce qu’il connoiflbit en luy , Ôc 
qui le rendit {bn penfionnaire. Audi le Duc 
d’Albe le tint en telle eftime , qu’il luy bailla 
la charge de commander à toute foh In- 
fanterie j dont il s’acquitta tres-bien } com- 
me les effets en ont fait fby. Outre cela il 
efloit le premier de fon confeil. Il mourut 
quelque temps après de maladie en Ita- 
lie. 

De cétte brave race de Vitelly font fortis de 
braves & vaillans hommes j dont j’en ay con- 
nu aucuns de mon jeune temps : comme le 
Seigneur Alexandre , le Seigneur Vincence , 

‘ &le 
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le Seigneur Alphonce Vitelly , que le Roy- 
Henry deuxiefme avoit nourry page de è 
chambre : lequel avoit un oncle qui eftoit le 
Cardinal Vitelly , un tresrhabile homme de 
fa robe ; quej’ay connu à Rome , & ellôit 
bon partifan dudit Roy Henry , 6c. point in- 
grat de la penhon qu’il luy donnoit. U eut 
une grande attaque une fois en plein Con-j 
fiftoire, contre le Cardinal de Lorraine^ 
qu’il difoit eftre trop boüillant polir le bien 
de la France , d’où il eftoit natif , & à qui il 
de voit tant i j’en parle ailleurs. II y a eu 
aufli de braves Capitaines & vaillans hom- 
mes de guerre des Vitellofî j fbrtis du mefme 
cftoc des Vitellis. 
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BARTHE L E MY D’ALVIANO. 

B Arthelemy d’A 1 viano a eft é de fon temps 
un très-grand Capitaine j mais pourtant 
eftimé plus vaillant , hardy & halàrdeux , que 
{âge , confideré , 8c prudent. . Deux condi- 
tions contraires, qui ontfervy à aucuns , & 
nuit à d’autres: ainiiqu’illuy arriva à la ba- 
taille d’Aguadel , contre noftre grand Roy 
Lovus douziefme, fur lequel il donna 8c le 
chargea furieufèment 8c fans conftderation $ 
conti'e l’advis du Comte Petillano, Gene- 
ral de l’ai'rnée des Vénitiens i dont ils en eu- 
rent 
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rent difiçrent enfembie , & contre celuy de 

I la Seigneurie, qui l*a voit deffendu ejfprefîê- 
r ment j ains feulement de temporifèr & amu- 
fer !■ armée jdu Roy. Mais enfin comme bra-^ 

' • ve & hazardeiix il vouloir combattre , 6c à 
fbn dam : car il fut pris en combattant brave- 
ment , jufques à n*en pouvoir plus j ôc eftant 
> mené devant le Roy , il luy fit très*: bon re- 
r cueil, comme à un tres-vaillant prifbnnier dç 
^ guerre;& luy ayant demandé, ce qu^il penfbit 
• faire , de bazarder ainfî une bataille avec tout 
î l’Eftat Vénitien. Il luy rebondit, qu'il n'euft 
• fçeujamaÿ mieux faii'e, ny acquérir plus de 
L gloire 6c honneur-, à perte ou ^in , que de 
^ combattre un fi grand, brave 6c puiflàntRoi 6c 
• Prince , 6c que v.oulant eflàyer là fortune,!! en 
r eftpit venu à ce combat. Et de fait luy ôcfès 
" gens pour la première pointe firent très- bien ; 

I mais venantM onfieur de Bayard avec fès geriS 
^ de picd,qui eftoienta l'arriere*gardc,8c s'a^vâ^ 
çant braveiilet,!! donna fi à propos par le flanc 
: / ”8c aux coftez dcsVjBoitienSjdit rHifipire,qu'ils 
perdirent couine , 8c ne firent.puis apres rien 
\ qui vaille,finon quelques bÔs fbldats,eüeusdîx- 
• ditBarthelemy,habillez de blanc 8c rouge,qui 
;; s’ppiniaftransaù combat, demeurèrent fur le 
i champ.Bravesgenscértes.LeRoiquicombât- 
: toit vaillâmentnechaumapasdefencofl;é:8c * 
: pource la bataille eftant gâgnée,6c mis à mort 
L Jbm. Il, K pour 
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-pour le fil oi^ «quatorze à quinze mille hwit- 
mes \ 8c ledit Al viano bleffé 8c pris, & tombé 
entre les mains d u brave Monfi^ui* de Vandé-^ 
nefte, fnfe de Monlîeur de la Pallice. L^e 
Comte Pctillano voyant dès gens de pied dé- 
faits , (c retira un petit glus vifte que le pas , a- 
Vec Cl gendarmerie 8c Cavalerie refteê de la 
mortalité > avec peu de perte de nos braves 
François. - 

Ledit Aîviano eftant donc mené devant 
leRoy , 8c d::vifant avéb là Mijefté, ce fut 
lors qu’il luy dit, cequej’ay ditey-devanL 
Elle avûit fait donner une faujje alarme, 
pour connoiftrefi fes gens eftoient trop def- 
bandez , 8c pour les rallier , 8ç les connoilhfe 
s’ils feroient prompts 8c diligens aufli*toft 
à une fi grande affaire, ou au grand befoing 
s’il furvenoit : 8c ainfi qu’elk demanda audit 
Alviimo, ce que cepouvqiteftre. U refpon- 
dit en riant, jeiiel^y pas. Sire , linon qde 
Vous voulez vous combattre les uns lès an- 
tres : car de nos gens, je vous alTeure biétf 
qü’ils ne vous vifiteront de quinze jours. Le 
Roman de Monfieur de Bayard le dîtairifii. 
Jl ne faut point douter., fi le Roy trouva ce 
mot<-là bon , qüi tendoit tougour^ d’autant 
plus à là gloire. 

Or tout ainfi qiîe ce Capitaine eftoit liar- 
^ àf 8c vaillant , 8c comme la vaillance , har- 

, - y ' ï • ' ■ die&i 
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, &l^ar(leur de courage ne rit pas tous- 
jours à ion Ej>minè, félon que la fortune 
variable: fait en guerre , 8c qu’elle cftjour- 
naliere.en hardjeffe ; au0\ bien qu*en la pu- 
^ÿlanimité ; il fuf taxe d’avoir failli en fon 
courage boiiillant V & de s’eftre retiré p?r 
■ ^trop vifte à la bataille mémorable de Vin- 
cenze, contwje Vicerôy Dom Ftaymond 
,deÇardonc, Profper Colqnne, & le grand 
Marquis de Pefcay^*e , qui fur le principal 
autheur du gain , ‘comme difent les Eipa- 
gnols : lefquels difent auifi , que du com- 
mencement ledit Al viaho & fes trouppes, 
avec Paul Bâillon , bon & vaillant Capitai- 
ne aufli, ainfî qii’en porte la race de long- 
,^mps , donnèrent fort furïeufcment , & fi- 
èrent un bKm efchec j mais Pinftnterie Efpa- 
;gnoIe & Allemande conduite par ce grand 
Marquis , arrivant a propos,^ la Ca- 

yaleri^ dudit ' Alviaub avec telle furie, 
qu’elîPSa defordonha aùffî toft, & la mit 
.en route de telle forte , que ledit Bâillon 
fut pris , àinfî qu*il courrcit inconfidere- 
ment & imprudemment, dilènt les Efp^- 
. gnols , pour çbèrcher un cbêmin court pour 
attèndiifeÀîy iâno { que huia à pri^JJh.) 
tomba dans un champ plein d’eau, là oà jl 
fut pris i & AlvianopafTantleruiflèau Reron 
è'^nde preflTe , fe làuva à Padoiié 5 non (ans 
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icderpiter&. maugréer Dieu , did’Èrpagnot: 
De, que era cnemigo del nomlnre.de lot Uaîifh 
nos^yumigodelos Efpa^ûUs, * , ; ^ f . ' ;j 
. ' <<uafi tel blalphemc cuiderent fairé. fô 
pauvres Chreftiens.dans Antioche, eftansp^- 
^utez d’une fî extreme Émiine , que les pfus 
grands ne fça voient où trouver du pain , qiie 
pou voient donc faire les pctits?Si que tous en- 
femble defèfperez de cette male rage de faim, 
peu s’en fallut qu’ils ne s*«ddreflàlTent à Dieu, 
6c ne le maugreafl*ent,& ne l’aceuflaflent d’iit 
gratitude , de n’avoir égard à leurs peines^, 
maux & travaux , avec la perte de leurs biens, 
qu’ils avoient vendus 8c mis à 1* abandon jny à 
Jafînceritédeleur dévotions mais comme à ' 
un peuple eftranger, permettoit qu’il fufîênt . 
ainh livrez 8c abandonnez és mains des enne* 
mis de (àFoy. Voiez en le conte dans l’hiftoùe 
de la guerre d’Orient. Il ne faut point douter, 
que par tel deipit 8c telle rage il y ec^t plu' 
fieurs, qui ou dans leur ame, ou ouvSement 
firent tels* . blafphemes ; car qui eftceluy , qiÿ. 
pour telle rage 8c tel defèfj>oir ne difê da vari- 
■tàge : fi ce ne font ceux, quilbnt confits ôi 
.telle Rel^ion 6c dévotions 8c qui fe font biép . 
refignezala volonté de Dieu ; ainfi‘^’il faut 
fiure. Par.quoy il ne fiiut point douter , que 
cet Alviano n’en aye dit pis encore, que je rie 
dis, tant en delpit, que par dcfèfpoir: veu qtfé 
' de' 
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de tdut temps les gens de guerre fe difpenfent 
ailcment à'tels blalphemes 5 mais plus jadis 
qu’àujôurd’hûy les Italiens ont efte' grands 
yarphemnfeurs:comme je l*ay veu la premie- 
m foK que je fus en Italie. Je ne les veux pas 
accuTer tous: car il y en a d’aufli gens de bien, 
qu*cn tous autres Pays: 8cauflî aujourd'huy 
* ils en Ibnt fort con*igez. J’en parle ailleurs. ' 
, Et pour retourner encor audit Alv’iano , il 
faut prendre exemple eh luy,que tont vaillant 
êc hardy Capitainejbu aucun autre, ne fè peut 
jamais vanter tel en là vie , qü’aprés fa mort; 
laquelle loilc couronne nos vies.Car bienheu^ 
reux eft celuy qui n*a fait quelque efehapade 
Véprochable en h guerre jainfi qu’en arriva ce 
coup à ce vaillant & généreux Barthélémy,, 
tout vaillant comme T’efpée qu'il eftoit. Il 
euft mieux ya'hi , qu'il luy fut arrivé ce qui 
.‘arriva éette fois Tnefine au Prôviditor Lore- 
dano , qtii avoit efté àuffi le motif, avec ledit 
Alviano,de l’àttàque du combat: lequel eftant 
pris , 8c promettant à quelques lordats Efpar 
griolsune grande quantité d'or pourfàran» 
çon, le trailhant les uns 8c les autres à ,quî 
l’auroit, fut enfin jette de defpit dans un fofle 
^ÿiîèind’eau,8t là fè hôya C’eft un inconvénient 
ôui ûrriyelbüvent aux guerres à foVce lionne- 
:ftesgcns, pris 8c débattus pour pareille-alter*’, 
■iÿtion, à qui lauraicomme j’en parle; ailleurs. 
! “ : K 3 Le- 
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. Ledit Seigneur Alvianp pourtant ne' 
dit pas courage pour tel ihalh^r arrive^ 
maÎ5 s’eftant remis 8c reftauré miciix ^uejà-‘ 
mais, il fe remet en campagne, & mieux 
que jamais guerroyé 8c fatijgue feS ennemis, 
par rencontres , combats , courfes 8c furph- 
ücsî 8c notamment en une, où il cuida àé- 
trapper ce grand Marquis de Pefcayre,par une ’ 
grande 8c longue cavalcade , qu’il fit un jour .* 
car plufîeurs de (es Capitaines Efpagncls le 
yoiant fort loing d’eux, 8c negligeans leur gar- 
de, ne la faiibient qu’à demy, fans que le 
quis ( (bitqu’iliè doutaft de cet homme tur- 
bulent,^ qui n’elloit jamais oifif, ou qu’un 
bon démon l’cn advertift ) il-fit ce foir là ren-? 
^.forcer fes gardes, 8c rêdoublerjfcs fentinelîçs : 
.fi bien que làns telle prévoyance ledit Bârthè-* 
lemy l’attràppoit, 8c luy enlèyoitfon logis ,;à 
. {k grande honte , 8c avec grande perte de fe# 
gens:3c onqiies puis apres, dit THiftoire Efpa- 
gnole, ledit Marquis ne faillit de commander 
. à fes Capitaines, défaire tousjo\irs leur garde 
aufli ferrés, eftroite 8c renfoncée, comme s’ils 
euffenteu l’ennemy.en tefte, ou en queue, 8c 
■ à cofté. Je vous lailfe .donc à penfer , fi ledit 
Rurtheleüiy eut dépit d’avoir failly {bn coup: ’ 
; car il en cftoit trés-aflTeurCjlànsce bon ordre 8c 
cette prévoyance dudit Marquis: , • 

*A cet exemple dudit Al viano, force bra-‘ 
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ves & vaïllâns Çàpitafnès » Cavallicrs» &aa*. 
"*tres gens de gûferrejSc mefties les jenncs^I^s^ 
J doivent bien penîèr & regarder ; Icl^uels 
'pour avoir fait un.oii deux coups de "^aillancei 
en deviennent: fiinfblens, 8e enflez coniifne^ 
cràpaux.de gloirc,cju’il levr feinble navoir ja- 
.■ rnaisdç peur , & qû*iîs cornbattroieiit le pjs* 
"bïe, s’il fcprêfentoît devant eux ;maisirne 
.faut qu’une mauvaifc heure, que venacs a fai^ 

' lir;de cœur, ils prennent telle efpouvante aux- 
'plus belles & plus cfçlairées fanions, qu*ils en 

font deshonorez à l^cnefcicnt.: comme j en 

^ yeu piufléurs en^ma vie. Et ne confldertnt 
J ils pas , pauvres aveugles qu ils C'^nt , que 
tout homme eft journalier , foit de le nature , 
,fbitdela volonté de Dieu. Ne confiderent 
;-ifspgsauli[i , que les.e{pécsque nous portons 
noscciftez, & quenoustenonspour leS plus 
^^Müifantes , pdorlesplûsaffeurées^ 8c pourles^ 
*'pj,us eîpfouvees, pou^yiehnent a failKr quei- 
. qUesiois. 2 Ü p^us grand befoing que nous les, 
employons. Et ainii rTcn në nous efl: afleuré^ 
par nous ny par nos elpéesque nous portons» 
„ ,ny mefmes noscœurs qui les veulent faire va- 
J6ir:cartoutbîen nous doit'Venir d’cnhaut.Et 
^.fl pour rabiller leurs fautes 8c s’en nettoyer, 

, ^les hommes reprennent les armes,il faut qu’ils 
faflent des miracles de valeur 8c de l’efpée ; 
' comme plüfieurs grands Capitaines 8c hom- 

* mes 
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ine^de guerre ont fait , par de beaux couibà^ 
Ôc exploits qii’ils oht foitsiçomme je les nom*^ 
merQÎsbien : & confme fit ce brave AlWario' 
en plufieùrs belles^occafîons , qu*il cbercba de 
’ Iuy*mefme,ou qui d*ailleurs le prefèntcrentâ- 
luy :8c mefmes à la bataille de Màrignafi, où‘ 
né pouvSht arritrér (eftânt General dés Véni- 
tiens , liguez avec noftre Roy pour lors) avec 
Ibn Infanterie , 8c avec tout le refte dé l'attîf. 
«il de fbn armée , il prit Teflite de ià càvallë-’ 
irie , 8c par une grande cavalcade il y arriva fur 
les dix heures du matin ; comme qh elioitâux 
mains, 8c vint bien a propos. Car il h*y a fi' 
grand Capitaine, hy fi vaillant hohime dè; 
guerre , que voyant arriver à Vimprovifte un ' 
nouveau fecours inopiné, qui n*en prenne l^a- 
larme 8c ne s’en eftonne, voire nebranfle. AuÊ^ 
fi dit-on de luy, que ç*a efté le prémier,quî par 
fà grande vigilance 8c diligence a efté inven- 
teur des grandes cotirvées 8c cavalcades dé 
guerre,pour aller débien loing chercher Ion ‘ 
cnnemy dans fon camp 8c fbn logèmentiainfi-' 
que fit le brave Monfieur de Nemours en la ’ 
reprifè de Brefîc j dont je parleen fbn lieu. 

Le prehaier commencement de guerre dui"^ 
dit Alviano , fut lors qu’il alla trouver , avec 
aucuns de fi s braves compagnons, 8c avec les^ 
Capitaines des. Urfins , le grand Confàlve à" 
Naples ; où s’eftant jette 8c refèrré , pour né < 

pou-' 
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pouvoir bien tenir la campagne contre nos 

• bravés François , & (è voyant renforcé par ces 
nouvelles forces furvenuës , il drelîà une ar- 
mée de neuf cens hommes d*armes , 8c mille 
chevaux légers , avec neuf mille hommes de 
piedjlê mit aux champs,8c plus ne regarda à la 
deffèniive, comme aupamvanc , ains du tout à 
Fofiènlîve : 8c depuis nos aflàires allèrent très- 
mal par delà. Voyla ce que nous vallut cette 
fois Alviano avec lès trouppes 8c là perlbnne,. 
qui eflant fort jeune, 8c tout de feu, fit rage çn, 
cette guerre ;; çe que le grand Capitaine Con-* 
iàlve reconnut très , mal envers luy } apres que 
s’eftaht ihis à faire la guerre, aux Florentin?^ 

• Çonfalvè les vint fccourir contre luy jtres-mal 
reconnu du fervice pafle y quej’ay ditdever;^ 
Naples : une grande ingratitude pourtant. 

Or pour venir à la fin dudit Alviano , a-: 
prés pi uficurs beaux faits, 8c plufieur bons, 
îèrvices rendus à la Seigneurie de Venize, ain- 
fi qu’il eftoit fur les defleins de retirer ou 
reprendre BrefTe 8c Verone , comme il l’euA 
fait fans doute , il luy vint une maladie 
d*un flux de ventre , qui Remporta , n’ayaut 
pM ..encor atteint fbixante ans. -Les Venir' 
tiens le regrettèrent fort j 8ç. tous les fol- 
dàts de l’armée encore plus 5 car ne fe pou- 
vtos faouler de fe reflouvenir de luy , ils 
retindrent . Ibn corps , vingt - cinq jours 

■■ ■ \ ■ ■ K- y ■ ■ de- 
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durant auprès d’eux tousjours en l’àrmée, 
ainfî qu'elle marchoit , I*accompagnahttôùS- 
jours d’une pompe funebre & mfte , potir 
conduire en toute feureté jufques à Veni^, 
afin qu’il né luy fuftfait aucun outrage. A 
lùy dis je , fur lequel fes ennemis mal difetets- 
euflentbien voulu fe vanger : & comme les 
Vénitiens voulurent demander fàuf-coû', 
cuit à Marc Antoine Colonne , coibman- 
dant en Brefle & Verone , pour lé conduire en 
ièureté, Théodore Trivulce, tres bonSc bravtf 
Capitaine , ne le voulut jamais permettre , dî- 
lânt qu’il n’eftoit pas ràifonnable , nybicri- 
feant , que celuy qui en û vie n'avoit jamais 
eu peur dé lès ennemis, qu’en fa mortilfift 
figne de les craindre. Efainfi il fut porté 
rement en terre à Venize , avec grande ma- 
l^iütejQce en l’Eglifêde Saint EfHenne, oâ 
j’ay veü encore de mon jeune temps û ièpul>' 
turc , la première fois que j’y fus. " 

Voylala mort de ce grand Capitaine , qui 
nous Ht en ù vie 8c du bien 8c du mal j ik qui 
cftoit ores pour nous , ores pour d’autres $ 

. .n'^yantpasreçeu la mort en la guerre , qu’il 
àvoit tant recherchée , comme plufieurs 
■ grands Capitaines, que j’ay nommez;, 8c 
nomtfïèray encor en mon livre. Il foub 
Ipuër le fufdit Théodore Trivul ce en fàrefb- 
Iption', de n’avoir voulu demander le fauF. 
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’ ' conduit : il hazardoit bien pourtant ce pau vre 
^corps » s’il euft efté pris 6c enlevé de,fès enne^ 
mis, 

‘ ; La pompe funebre faite à Meflire Ber- 
trand du Guefelin fut bien aijfli belle & hono- 
j*able J car eftant mort devant lê Chafteau de 
-'^andan, ceux de dedans s’eftans rendus , il 
ordonné & advifé 7 par ceux de l’armée 
qui commandèrent apres luy, qu’on porte- 
^oit fur fon thau , où eftoitle corps , les clef^, 
en figue d’pbediepçe 8c d’humilité:beau trait, 
certes. Les uns , comme Monfieur de Saillan^ 
je tiennent en cè Chafteau 5 8c moy j’ay veu 
• jen un vieux Roman dc,fii vie eferiten lettres 
Güttlques, que ce fut devant le Chafteau de 
jBernardieres ou de Cendae i deux petits Cha- 
ileaux & bicoques en Périgord , qui ne valent 
pas, en pafîer,qui font. près de moy mefine,où 
îe!5jx)nnesgeris & les bonnes vieilles fenunes 
de là le diiènt encor : je m’en rapporte à’ce 
qgieneft : car.c’eft le moindre de mes £bu- 
.cis. 

; Tels convoys & telles pompes funèbres 
.certes contentent certaines perfbnnes. , fbitj 
• pu qu’elles leur.fbient attribuées en leur vi- 
Q^yant , , ou tendans à la mort , que leurs parens 
& amis les penûnt plus honorer les faflênt* 
foire telles: bien contraires à ce grand Sala- 
dinSoldandcBàbylone, de Damas, 6c Roy 
. • * ’ K 6 d’E. 
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d’Egypte , l’un des grands Capitâînesà mon 
g^ë qui ait eftë en Orient, tant pour ïcs.beaux 
faits, que pour lès gentilles fëçons, belles honr^» 
neftete:i & courtoifies , lî nous voulons croire 
Bocace en un de% contes qifil fait de lüy , qui " 
çll très admirable, pour avoir quafi traverfé 
toute la Chreflienté , delguifë en fîmpîe mar^ 
cîiand , pour venir connoiftre les Chrétiens, 
8c fur tout les François , leurs formes & fa-’ 
çons de faire, & leur parler. Apres donc qu*il- 
eut fait & partit tant de bellés cbofès con- 
tr’cux , 8c fait trembler tout l’Orient devant 
fon nom 8c fes armes, mourant en la cité] 
d’Afcalon , il ordonna qu^aprës fon treipasj "* 
fa chemifeferoit portée for une lance,à travers' 
toute la Ville ^ un lien Efcuyer , Herautj ou 
Trompette, faifant un tel cry a haute voix.Le* 
Roy de tout l’Orient , qui l’a tant fait craiii-’ 
drefousfoy , eft mort, 8c n’emporte de tous 
fos biensavecluy que cela. Voila la pompe jfiï- - 
nebrç , dontfo contenta ce grand Prince. Nos 
Roys , nos Empereurs , nos grands Princes 8C 
Capitaines Chreftiens ne fo contentent pas dé - 
fi peu , 8c font bien ; car certes tels hbnncurs 
que Ton defere à leurs funérailles , font beaux 
8c fort à eftimer i 8c je croy que telles magni- • 
ficences n’ofièncent point Dieu,puifque Mcf- 
fieurs les grands Supérieurs de l’Eglife le per- ' 
mettent, voire s’en veulent reflentir V comme 
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je Pay veu en deux de nos Roys : qui font cer- ' 
tes bellesjdevotieufos, contrites, & pitoyâblesi^ • 
Les anciens Empei'eurs Romains ont apporté 
la plus grande part de ces façons de faire: mais 
nous en avons converty leur abus en une boru 
ne, pure & fainte Religipn , & pie ceremonie. . 
J*en parle ailleurs. ’ . . " 
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Oiir retourner encor à nos autres grands 
Capitaines , que Je ne veux encore dclaif- 
for Machiavel & Tes bonsadherans ont fort 
loüé Ceiàr Borgia , & Pont mis au rang des 
^nds Capitaines î comnae certes en fon^i- 
vantil Pafaitparoiftrepar aucuns beaux ex- 
ploits. Voyez en les Hiftoires Italiennes & 
autres, & mefmes Guitciardin ; Scpourccje 
ne veux feillir à le colloquer en ce rang , tant 
parmy les Italiens, que lés E^agnols. II fut fi Is 
de Roderic Borgia , natif de Valence j 5 c puis 
Pape nommé Alexandre VI. Ce Cdàr fut 
fait Cardinal par le Chapeau de fon Pere, qu*il 
eut après la création de îbn Papat.ll ^ fit par- • 
tifan de la France , où il fo marria avec Made- 
moilèlle d*Albret , Pune des belles Fil les de la 
CouT| quîyavoitcfténoiurrfo, comme j'én 
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piarle ailleurs en un difcours de cela. ïretft 
cent Tances des ordonnances du Roy Loüys 
douziefme , bien entretenues. Il eut nu0i la . 
Duché de Valantînoîs avec grofle penïîoii'. : 
Il fit en Ibn temps du bien & du mal , çommfe 
je diray .Son dit pere eut un fils aifnÇ;, qtii fut 
Duc dé Gandie j & Celar Borgia fotle fc-î 
cond , qui fut fait Cardinal , & eut fe’ cha- 
peau de Ion pere apres eftré créé Pape. Mais le 
dcl^uftantdelarobbe, & ayant lafàntaiffé 
drefiee aux hautes entreprîfcs& concéjftibrts 
du monde , if la quitta , & portant envie ü 
. Ibn dit firere , que le pereéflevoit de touîr ce 
qu*il pouvoir en l’eftut temporel , il Té fit uije 
, nuit, par dés mefchans gamemens fi:s fembla- 
blés Ce à ce appoftez , tiiër-& jetter dans le T^y^ ; 

' bre *. dont le Pape en conceut üné extfemS 
. fàfcherié , pour tel fcandale Sc miferabl é totjf: 

Il dilTimuIa pourtant le fait & aida ce G6-J 
. 1^ en ce qu*ilpt'ut, pour le faire grand atf 

monde : dont il commença de plein abord 
à exterminer en laRomagne, & ésteniêîT,. 
du patrimoine de Saint Pierre , tous ces ‘^•î' 
tits Seigneurs^particuliers 8c tyrans , qui pii- 
loient & ruïnoient tous leurs pauvres peuples 
& fujets , par une infinité de cônculîiohsi • 
rançonnemens ; & pilleries , de forte qu’enfim 
il Jes mena fi bien 8c beau , qu’il les fedüifit 
petit pasr II réduifit auffi en fujettiba la' 

Ro- 
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(Romogne , Botdogne, Ravenne 8c Givita 
(CaftellMU , qu’il fortifia par. Je moyen, de 
ion pere de telle forte , 8c la Ville 8c le Cha- 
fteau, queje 'penfo ri’avoir veu jamais place 
de terre fercne plus forte que celle là. Si bien 
que les Ferrucçîs , qui auparavant la tenoient 
ch fujettîon, n’ofèrent/onqucs plus reve- 
nir ny lever la tefte. Il remit, encor plu^ 
fleurs autres places en.l’-Eftat Ecclefiaftiquej 
8c il ne fo parla onques plus de ces petits 
tyranneaux : dont rEglife luy en eut cette 
TOnne obligation. '' 

- A propos, de ces tyranneaux, il. faut que 
j^en dîfe ce mot : & en voulez vous un 
plus grand quaflén cèsmefmes temps, que 
Sigiflnond Malatefla, Seigneur d’Ariminî, 
.^rand homme de guerre certes , mais très- 
mal conditionné j qui ne fe contentant, de 
laire mille maux aux hommes, il s’addrefl- 
ià.à fos propres femmes.. La première fut 
fille du Comte Crimignolla qui luy apporta 
un très- beau 8c grand mariage, belle î5ame 
8c bien honnefte : apres fon pere mort il la ré- 
pudia J mais pafle celuy-là : car il fift mieux 
envers^Ilé qu’il ne fit à la feconde , qui eftoit 
flilc de Nicolas d’Eft Duc de Ferrare, très- 
iàge fomme, bonne 8c challe j il la fit mourir 
depoifon rlatroifiefme fut fille de FranciF 
qu^SforceDuc de Milan , une tres-belle 
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femme auflî > & pour combler la mefuré de t 
fcs mefehancctez, il Peftrangla de fcs propresT^ 

mains. . ^ r 

Or fi la fortune euftry autant à/ ce Valant : 
tîn fer la fin, que fur le commencement , il • 
ne faut pas douter qu*il cuft tout gardé pour 
luy ; 8c feit fcMt petite part de tout fon butin ' 
à Monfieur Saint Pierre, tantileftoitambi»./? 
lieux 8c avare. - -i' 

Ôn dit que le Dragcm fe fait 8c 'fe forcît 
, me d’un gras Serpent , devorable . qu’il ell^ 
en dévorant 8c- mangeant plufiçurs autres ; 
Serpens 8c Serpenteaux : 8c pour ce on dôU' i 
na a ce dit Ccfer praur divifeun Dragon des 
voiant plufitturs Serpents , avec ces mots; i 
Vnius compendium , alterius flipendium. \ 
Ainlî devint puilTante 8c s’accreut jadis*5 
Rome pair les ruines de la Ville cTAlbe,i 8ç - 
ainfî ledit Cefar devint opulent 8c enrichy'" 
des defjx)ii!lles de ces tyranneux v 8c on j 
le pou voit brocarder de mefmes, comme"; 
fit le R6y Louys onziefme une fois l’uaj»'. 
de fes Capitaines , qui en fes guerrefs avoil^ 
picoré quelques Calices 8t vieilles Reliques 
d’Eglife, d’or 8c de perle§ & de pierreries j; ;, 
dont il fit faire’ un fort.beau 8criche collier ; 
qu’il portoit ordinairement au col Etainû 
qu’il parut un jour devant fa Majefté Sefa^v* 
Cour> 4I y eut aucuns courtisas, qui vau-v 
. ‘ •in- 
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lurent toucher ledit collier en fà prefence, le . 
Roy s*efcria aufli-tdft,en Icur difint : ha 
touchez pas , ce ibnt des Reliq u es , vous (èrez 
excommuniez. De mefmes euft'on peu dire 
des defpoüilles qu’avoit gagné ledit Celàr fur 
l’Eglise , qu’ilfitparoiftre en plufieurs façons, 
Sciueinies en unequeje vay dire. Il faut donc 
fçayoir , que lors qu’il .vint en France pour^ 
efpoufèr Mademolfelle d’Albret , comme j*ay . 
dit , . & qu’il fît fon entre'e à la Cour du Roy 
Louysdouziefme, pour lors eftant à Chinon y 
(J^en ay trouvé & veu lé difeours dans le tre- , 
ibrde noftre mailbn, alTcz bien efcrit&en \ 
rime telle quelle pour ce vieux temps,& afTez 
groffiere ^8cpourçeje nem’én fuis icy voulu 
ayderwrar elle pourroit importuner le leéieur, v 
mais je l’a^ raifeen profedu plus clair & net 
langage, ou il eft dit) qu’il entra ainfi le Mer* 
credy dix*huitiefme j(H3r de Décembre ü^mil 
quatre cens quatre-vingts dix-huit.Premiere-. 
ment marchoient devant lui Monfieur le Car- 
dinal deR'oüan.Monfieur de Raveftain.Monf’ 
fîeur le Sene^haldeThoulouzc, Monlîeur . 
de Clermont, accompagnez de plufieurs Sei** 
gneurs & Gentils- hommes de la Cour,j ufques 
au bout du portt , pour lu y faire compagnie à 
Ibn entrée î devant luy il y avôit ving^quat^e. 
mulets fort beaux , chargez de bahus , coffi^s -, 
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couvertures, avec les cpuflbris &arDTes'dû4 ^ 
dit Duc 5 apr^s encor venoient vingt-quatfè 
autres mulets avec des couvertures de roù^- 
ge €c jaune mi-parties, car^ils portoient 
la livrée du Roy , qui cftoit Jaune & rougè*; 
comme j*ay veu la Rtyne Marguerite^ d*;tû- 
jourd’liuy,ft petite fille*,les porter long-temps 
par fes Pages & Laquais. Puis apres fuivojt ht 
douze mulets avec les couvertures, jaunes 
de fatin > ban’ées tout à travers. Puis vé- 
noient dix mulets ayant couvertes, de drap 
d’or, dont l’une barre eftoit de drap d’or fi*i- 
, zé, & l’autre ras : qui font entout{bixaiit'e8c 
dix par conte. Quand tous les mulets fu- 
rent entrez dans la Ville , ils montèrent tous 
au Chafteau. Et apres vindrent feize beaux 
grands.courfiert , léfquéls ch tenoiren main, 

- couverts de dr^jp d’ta^ rouge 8e jaune ^ ay^,v 
Jeurs brides à- la gennetjte & à libcbuftju.nib- ’ 
tîu Pays, comme dit l’original. ^Ilem après 
celâ venoient dix-huit Pages, chacun Turuh* 
i)eau Gourfier: dont les feize tftoient veflus- 
de velours cramoify t ^ Its deux bufi'es de . 
drap d’or fr ife'. Penft z que c’eftoient , difoit 
le monde , lès deux mignons , poureftrealh' * 
(î plus braves que les autres. De^plus > par 
Cx Laquais eftoient menez, comme de Ce 
temps Pon en ufoit fort , fîx belles mules, 
richement enharnachées de felles , brides & 

V . . *hir- 
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bàroqîs , v tout complets de velours cramoifyi 
& les Laquais yeftus de mefmes. En apres ver 
.npient deux mulets, portons coffres, & .tous 
'couverts de drap d’or, PenÉz, difoit le^mon- 
• dé que ces deux là portoient quelque choie 
déplus exquis que les autres > ou de fes belles 
& riches pierrer^ pour là Maiftrefle ^ 
pour d’autres , ©^quelques bulles &. belles 
indulgences de Ronae, ou . quelques làintes 
Reliques, dilbit ainû le monde. Puis apres 
yenoient trente Gentils-hommes , veftus d® 
drap d’or &; de drap d’argent. G’eftoit une 
trop petite trouppe, difoit la Cour, veu le 
.grand attirail precedent i! en falloit pour 
.le moins cent ou fix vingts , les uns veftus 
Ala mode*d.e FraQce ôc le§ auçres,à celle d’Ef- 
pagne. •. r .Cy 

Itejh ilyavoit-trois'Men'eftrîers,. c’el( â 
.Ravoir deux Tambours & ùn Rebec , doitt v . 
i’ph ulqit fort en ce. temps là, comme au- ‘ 
jourd’huy font les grands Seigneurs d’Alle- 
•- magne , 8c les Generaux d’armées , q u î ulèiît 
^ de leurs tyrabales quand ils marchent, que ’ - 
- l’ôn appelle Heerpauque en Allemand : aiiili 
.que fit le Baron d’Orne par grande often- 
tation. ce bra^e Çc grand Moniieurde 
^Guilê lesduy calîà , 8c en fit taire le fon à .& 
^grande hortte. J’ay veu aulTi ce grand 
^ 4 ioy.;^e l^avaire , Antoine Pere de.noRrç 
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R 07 , en uferde mefmes il/imitâtion d*AI?,. 
Ipmagne, lors qu’il fut Lieutenant General 
du Roy Charles neufiefme, quand d 
choit i ce qu’il faifoit beau. voir, à l^;guerre, 
ibnnant tousjours devant duy > 8 c cela p,ous 
donnoit beaucoup dc.pîaifiren chemin, qui , 
nous ibulageoit d’autant^ On difoit que le 
Duc de Saxe luy en avojtrait prelènt. Et pour 
retourner encore à la ipiufique dudit Ge% 
Borgi|, ces deux tabourineurs de cy.-detfuç 
eftoient veftus de drap d’or , ainfi qu’eftoijt là 
couftume de leur pays , dit le texte de l’ori-. 
ginal î 8 c leurs rebecs accouftrez defiîd’jurj 8 ç 
aufli les inftrumens eftoient d’argent avec dcsÿ 
grofles chaînes d’or j 8 c alloient dcfdits Mene?^ 
ftriers entre lefdits Gentils- hommes 8 c le Duc 
deValentirioisjfbnnans toufiours.ltem quatre . 
Trompettes 8 ç Clairons d’argent ricljement . 
habillez , fbnnans tousjours de leurs inftniî. 
ments. Ily avoitaufli vingt-quatre Laquaiÿ 
tous veftus de velours cramofsy my-party de 
ibye jaunei 8 c eftoient tous autour dudit Duci ; 
auprès duquel eftoit Monheur le Cardinal de 
Roiian , qui l’entretenoir. 

Quant audit Duc, il eftoit monta» fur un 
gros 8 c grand courftex , harnaché, 1 ^ riche- 
ment, avec une robbe de fàtin rouge 8 c des 
drap d’or my-party (je ne puis pas bien com- , 
prendre quant a moy cette . eftoj^ y 8 c brodée ^ 

de 
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âé force riches pierreries & grofles perles. A 
fon bonnet eftoient doubles rangs de cinq 
ou lî je rubis, gros comme une grofle feve, qui 
môntroient une grande lueur. Sur le rebras de 
& barettê , y avoit aufli grande quantité de 
J)ierreries,jufqucs à fes bottes, qui étoient tour- 
tes lardées de cordons d*6r,&bordées de perlc& 

. ' Et un collier pour en dire le cas , 

' Qui valoir bien trente mille ducats. 

Airifî dit la rime dudit elcrif. ' ■ 

Le cheval qu*il montoit cftoit tout chargé 
de feuilles d‘or , & couvert de bonne orfèvre* 
rie , avec force perles & pierreries. Outré ce^ 
la il avoir une bellè petite mule pour fe pour- 
merief par la Ville , qui avoit tout fon har- 
nbis , coinme la felle , la bride , "Scie poitrailj 
tbiit couvert de*rofos de fin or efpais d’un 
doigt. Ét pont foire la qüeiië de tout, il y a- 
^bit êricof vingt-quatre mulèts> avec des cou- 
vertes rouges , ayans les armoiries dudit Sei- 
gneur i avèc aufli force cariage de chariots, 
qui portoiént force autres befoigrtes , comme’ 
dès lits dé cairipagne i de la vaifiTelle , ^ autres 
choies. 

Ainfi'êhtra , p'oiif avbîrgrand fenom , 

^ Ledit Seigneur qàjiphafteau de Chinon. i , 
Ce dît là rime. V 

: Voÿlal’eqüipa^^û galant, dontjen’ay- 
nèn changé du fens de Toriginal. Le Roy : 

ellant 


èftànt aux feneftr çs le vit arriver : doüt tl ntf 
faut pas douter qu’il ne s’en mocquaft, 8c lujr 
8c fes coùrtifans , 8c qu’ils ne diflent que cV 
ftoit trop pour un petit Duc de Valentinois. 

Je croy que le Roy Loüis XL en euft bien 
dit fonmot , Scl’euftbien brocardé avecû’ 
robbe dè bure,8c fort chappeaù dfe laine vèluî 
8c avec fon image de plomb de noftreDame 
qui y eftoit attachée : 8c fur cette vanité dç 
parade je m*en vay faire ûne petite, digref^ ; 
lion, dont il me füuvient*. . - ' 

: Noftre dernier Roy Henry Illvfaîfànt üii 
jour la diete à S- Germain en Laye ,' OÙ il s’e?^ 
ftoit reriréà part.hors de fa Cour , qu’il a- ^ 
voit laiflée à Paris avec la Rey ne fà Mare , 8c 
moy y ell^tun jour pour luy demander un 
petit don , duquel on m’àvoit donné adver- 
tiflemenr, il me fit cet honneur, de melaiflêr 
entrer en ùt qhambre à fbn difneï,8c l’huiflier 
luy en ayant demandé congé, ainfi qu’il le 
permettoit à pluficurs , 8c non à tçus, je leyîs 
difaeri où eftoit Monfieur d’Arques , ne fai^ 
fmt qu’entrer en faveur,depuisappelié.Mon- 
fteur de Joyenfe : durant fon difher ilfè mit 
à parler de la grande defpenfè,que fàifoient les 
Gentils-hommes de fo^^oyaume i 8c prin- 
cipalem^t ceux de ù. * ur : qüe bien qu’il 
fi il: de grands dons à là Nfcleflè , 8c non pas 
encor tant qu’ilvoudroit, que pourtant line 

fel- 
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^loit pas qu'elle en abufaft , 8c qu'eîle mift 
tant en defpenfes fi iuperfluës 3c exceffives 
qu’elle failbit , tant pdur les habillemens , que 
pour les grands trains de fuitte , de chevaux, 
d’oiièaux , de chiens , 8c d’autres chofes. Car 
il falloir efpargner au bon temps de la paix y 8c 
quand il vien^oit un voyage 8c quelque bon- 
ne afïaire de guerre, il falloir alors defpen- 
fer bien à propos , en luy faifant fervice , 8c à 
tout ||||Royaunîe. Et furccil s’addrefia à 
Monfieur d’ Arques , luy remqnftra 8c le re^ 
prima de ce qu’il ‘avoit.-d’ordinaire quatre 
mulets , ‘ tant de grands chevaux , courtauts,^ 
Pti^ux , .. 8c, chiens , 8c qu ’il falloit fe retrân.- 
cher delbrmais de tout cela : . 8c fur ce il luy 
. allégua le trdn du Roy Charles fon frere 8c 
luy , l’un diant Duc d’Orléans , l’autre eftant 
Duc d’Angoulefme , qui n’avoient tous deux 
que fix mulets , 8c quatre petites hacquenées 
pourleursinontur.es, 8c demie douzaine de 
eourtauts pour leurs Efeuyers. Il allégua 
aufll avoir oüy dire à la Reyne fa mere , que 
le Roy Françoisfon grand pere , qui com- 
mença les pompes 8c magnificehees ^ n’eut ja- 
mais que dPiîîce mulets , tant de ^première 
que deià fécondé chambre : 8c que Monfieur 
le pauphin avant, qu’il fuft marié n’en avoit 
que quatre i 8c puis luy 8c Madame la Dau- 
phine.en eurent dix .Monfieur d’prleans auifi 

n’en 
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n*en eut plus que quatre : mefmes îl dit 
que fbn train eiloit trop grand , & qu’il le 
vouloir retranclier. Bref, le Roy en fit un 
ample dîlcours, addreilànt tousjours fa. pa- 
role à Mon%ur d’Arques , d’une fi belle fa- 
çon & grâce ( Qir îl l’avoit tres-bonne « ayec 
l’eloquence qui lui étoit fort familiere)qu*un 
chacun des afiifians admira 8c loua fort cette 
remonftrance j qui eftdit fondée fur la veriré 
Sc fur des bonnes raifons, non pa^^^ que 
ledit Sieur d’Arques en rougifi,8c n’enruft ün 
peu efionné. Aucuns difoient , qui eufi jamais 
areu que ce grand Roy, rcmply de toute 
grandeur , liber^té 8c magnificence , iè 
fuft mis ainfi fur fœtonomie , ou fur, le re- 
glement 8c la parcimonie. Ah 1 que celâne 
dura gueres : il eft trop genereux liberal *. 8ç 
magnifique. Comme de vray, il ne pût comf 
mencer enluy pour donner exemple aux aur 
très , ny regler Monûeur d’Arquçs , , ny fês 
autres favoris : car il les remplit de fi grands 
dons 8c bien- faits, qu’un fêul d’eux avoit 8c 
menoit plus grand train , que ne firent jamais 
les RoysFrançois, Henry, 8c autres enfànsdç . 
France. S i^e grand Roi èfit fait ce reglement, 
il euft fait beaucoup pour luy 8c pour fà Np^. 
blefîè. Car quelle raifbn, que tant de Sei- 
gneurs , 8c petits 8c grands , veulent imiter les 
princes du temps ^ITé i vQÎreles furpaffer : 

.nous . 
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nous en voyons à la Cour par milliers. Je me . 
(buvicns, moy eftant petit garçon, nourry 
en la Cour de cette grande Reine deNavarre , 
Marguerite (fbus ma grand* Mere , ù. Dame 
d’honnèur 8c Scncfchalle de Poidlou ) ne luy 
avoir jamais veu que j. mulets de cofo,8c 5 . 
de fes deux littieres,Ia première 8c la féconde: 
bien avoit-elle 3. ou 4. chariots pour fes filles^ 
Aujourd’huy on ne fe contente pas dc'fi peu, 
ny hômes,ny femmes. Mais c’eft le moindre 
de mes foucis ; bien qu*on me pourroit objé»* 
6fcer, d’avoir fait cette digi'cfTiô.Je ne l’ay faite 
que pour autant déprimer la vaine gloire 8c 
la bombance fotte de ce Duc de Valentinois : 
auquel pour retourner ,je veux conter {à fin. 

Apres qu’il en eut bien fait des fiennes , 8c 
ufé de fès tours Inconftants 8c peu afîeiirez de 
fàfoy, il (êfithaïr à noftreRoy, quiefioit 
fbn principal appuy': 8c puis au Pape Jule : 
& ne fçachant où fe recourre , il envoya au 
grand Capitaine Confàlve , pour luy deman- 
der un paflêport 8c fauf- conduit , pour l’aller 
trouver en (èurcté à Naples , 8c pour conférer 
avec luy de beaucoup de belles chofes. L’au- 
tre le luy envoia fort librement bon 8c ample, 
pù efiant , 8c luy propofànt de grands delTeins 
pour s'emparer de toute la Tofcane > un jour 
luy ayant donné le bon fbirenfà chambre 
pour fë retirer en la fienne « 8c ledit Confàlve 
TbmJl L Ta- 
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l^ayant emÈraïTé de bon cœur par un beau 
{cmblant, auffi-toft en-fortant de la cham- 
bre il fut conftitué& retenu prifbnnier dans 
le Chafl:eau,& Confalve envoya à l’heure mê- 
me en {bn logis oftcr & prendre le lauf-con- 
duif , qu’il luy avoit donné auparavant (il 
n’eftoit point befoing de faire cette ceremo- 
nie) & pour excufe ledit Conlàlve dit , que le 
Roy Ferdinand fon Maiftre luy avoit mandé 
& commandé de le tenir prifbnnier 5 5 c que fbn 
commandement pouvoit plus que fbn fàuf- 
conduit ; parce que la fèureté, qui fè bailloit 
deTauthoritédu fèrviteur, nevaloit rien, lî 
la volonté du Maiftre ne la ratifioit. Mefmes 
il luy reprocha , que ne fe contentant pas de 
fês mefchancetez pafTées , il alloit allumer 
(félon les defleins qu’il avoit entendu de luy) 
un feù , qui alloit embrafer 8c ruiner toute 
l’Italie. Quelle confcience de ce grand Ca- 
pitaine Confalve , 8c furquoy fondée ! Car 
s’il l’euft peu furprendre autrement pour luy 
8c pour fon Maiftre, il l’euft fait fans doute, 8c 
iàns aucun fcrupule. 

En ces fàuf-conduits plufîeurs y doivent 
bien regarder , comme ils fe donnent 8c 
reçoivent. J’en fais un difcours fur ce 
fùjet, en celay de Monfieur de Nemours 
Jacques de Savoye. Enfin il n’y a que deles 
avoir des Roys , Supérieurs 8c grands Sou^ 
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yerains : car ils {ont fujets à révoquer ceux 
que leurs Serviteur?" donnent ; 8c fe doivent 
regler à un trait que fit le Duc Sforœ , le der* 
nier Duc de Milanj lequel banni de fon Ëftat, 
& réfugié à Venize , obtint par le moyen du 
Pape, des Vénitiens & d’autres de fes Amis, 
unfâuf-conduit de l’Empereur , pour le ve- 
nir trouver à Boulogne à fbn couronne- 
ment , fans iè fier à aucun , que luy cuft 
peu donner Antoine de Leve , pour lors 
Gouverneur de l’Eftat, ou autre de fes Ca- 
pitaines ; 8c ainfi qu’il fit la reverence à 
ia Majefté, il dit, voila mon fauf-conduît, 
qu’il vous a pieu me donner pour venir à 
vous, '8c me jetter à vos pieds , pour vous ren- 
dre conte de mon ignorance , lors que je vous 
le demanday.ce n’cfl: point pour aucune mef- 
fiance que j’eufle de vous , 8c de voftre gene- 
reufe bonté , vertu , 8c mifericorde : mais je 
me defiois de vos Capitaines 8c Generaux, 
qui m’ont fait tant de tort , ,8c m’en euflent 
fait de mefmes , m’efiant mis en chemin fans 
vofire fèureté , bien qu’ils me vquloient don- 
ner la leur f mais j’ay eu plus de fiance en la 
vofire : à cette heure que je fuis auprès de yo- 
ftre Impériale perfbnne 8c ôcrée Majefié, je 
ne crains rien,8c n’ai plusbefbîngde Éuf-con- 
duit : 8c pource je vous le rends, me tenant en 
toute fraüchife, puifqueje fuis auprès de vous. 

i;, f. L’Em- 
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L* Empereur trouva ce trait fort beau , & 
Ten ayma davantage , & luy remit ù Duché, 
qu’il ne garda gueres; car il mourut toft a- 
pres , comme] ’ay dit ailleurs : & il fit encor 
plus , il luy donna une tres-belle & honneftç 
femme , Chriftine de Dannemarc , l*une des 
belles 6c honneftes Dames du monde : dont 
je parle ailleurs. Voilà comme lefauf-con- 
duit de l’Empereur fervit bien à ce Duc , 8c 
celuy de Confalve mal au Duc de Valenti- 
nois. Pourtant il n’efl: que de bien tenir fà 
foy , en quelque feçon que ce fbit pour ré- 
gner : mais pour ofter la vie à un pauvre 
Diable, desja abbatude la fortune, ou luy 
ftutê cfpoufèr une prifon perpétuelle , com- 
me voyloit faire le . Roy d’Arragqn. Par 
aînfi Confalve fit mal , 8c il y alla de fa répu- 
tation : car l'honneur d’un grand Capitaine, 
voire de tout autre, eftun grand cas j 8c là 
où il marche , il faut fermer les yeux à tout, 
fî ce n'eft qu’on vueille s’armer du dire , que 
c*efl: la raifbn > par la volonté mefme de Dieu , 
qu’à celuy qui rompt (à foy , on la luy peut 
rompre fans reproche. Ainfi que te Valentin 
fut fort touché de ce vice en fbn temps en 
plulieurs endroits , defquels fans en alléguer 
beaucoup , ie ne diray que celuy , qu’il fit au 
petit Roy Charles huitiefme , en allant à Na- 
ples , luy ayant] uré 8c donné fà fijy fi invio- 
lable, 
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lable , avec celle de fon Pere le Pape Alexan- 
dre , il la luy rompit Sc la quitta tout à plat. 
Encor un autre plus grand & plus énorme 
fit' il , c’cft qu’ayant affiegé Aftor , Seigneur 
de Faenza , dans cette fienne ville , 8c Payant 
prifè p^ compoütion , la vie 8c bagues fau- 
ves de luy 8c des liens , fbusombred’unbon 
traittement pour quelques jours j 8c apres 
en avoir abufé 8c l’avoir vilainement gafté, 
comme eftant d’une extreme beauté 8c en- 
cor jeune garçon , il le fit fecrettement mou- 
rir, 8c plufieurs autres des liens. Quelle vi- 
lainie i Ainli Bajazet ayant pris Confland- 
nople, âpres avoir abufé 8c violé Plmpera- 
trice, 8c fes filles, 8c les avant proftîtuées à 
d’autres, il les fit puis apres aufli mourir mef- 
chamment. 

Voilà comme il en prit à la fin à ce Va^» 
lentin ÿ lequel ayant tant de fois rompu fa 
fby , 8c aux uns 8c aux autres , Dieu voulut 
qu'on luy en fit de mefmes : 8c je croy que 
la vie eut couru fortune, ce me dit une 
fois un vieux bon homme , Maillre de la 
polie de Médina del Campo : lequel me 
’ monftrant la Roque , où avoit ellé empri- 
fbnné ledit Valentin , 8c ferré fort ellroit- 
tement , il me dit : Senor , for aqui fé 
falvo Cifar Borgia for Magr». 

Comme de vray , ce fut un grand miracle ;• 

L 3 car 
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car s*eftant fubtilement dévalé par une cor- 
de de ce grand précipice , il s’enfuit au 
Royaume de Navarre , vers le Roy Jean fon 
beau frere : St ce fut un grand cas auffi, de s’e- 
ffreainfi fauve par le beau milieu de toute la 
Caftille. Toutesfois le Maiftre de Pofte me 
ditauflî, ^ue quelque lien elprit familier y 
avoit opéré, & l’y avoit aidé , comme on -te- 
noit pour lors en Callille qu’il en avoit 
un. 

Eftant donc en Navarre comme defef 
peré , le Roy Louys douziefme ne le voulant 
plus recevoir , pour ne delplaire au Roy 
d’Arragon , & parce qu’il eftoit mal-content 
de luy , il fe mit à faire b guerre contre l’Ef- 
pagnol au -camp de Viane , pbce du luldit 
Royaume, où il fut tué d’une zagaye , par 
les ennemis {brtans d’une cmbuicade , non 
iàns avoir bravement 8c vaillamment com- 
battu, En quoy furent trompez plulieurs 
François , Italiens , 8c Efpagnols , de ce 
qu’il avoit fait une fi belle 8c honorable 
fin , là où l’on penfoit qu’il en, deuft un 
jour prendre une mifèrable 8c honteufb 
parl’efpéedejuftice , pour expier les grands 
maux 8c les cruautez, qu’il avoit fait en 
là vie. 11 efi; à prefumer que Dieu eut mi- 
ièricorde de . luy , par quelque repentance 
qu’il en fit : ainfi 4 bonté toute divines’e- 

ftend 
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•flend auflî bien fur les mauvais que Ijarles 
bons, félon qu’ils la reclament, 6c font re- 
pentance. 

Or pour finir ces derniers propos con- 
tres ces violateurs de foy , je m*en vay rappor- 
ter une aâion admirable du Pape Sixte, le 
plus redouté Pape pour la Jufiice en tqute 
l’Italie J duquel & de fà ïceur ayant efté 
fait yn Paiquin , fur ce que ledit Paf- 
quin yefiu d’une chemife fort làle fe, plai- 
gnoit qu’elle n’eftoit point blanche , & que 
fa lavandière l’avoit quitté pour fe faire Du- 
chefTe. 11 difoit cela , parce qu’il n’y avoit 
pas long-temps que la fœnr du Pàpe avoit 
cfié lavandic-re , comme de vray il avoit 
raifon de l’annoblir. Le Pape en fut fi en 
colere , qu’il fit faire un ban , que quiconque 
fçauroit l’autheur de ce Pafquin , ou l’auroit 
fait luy-mefme , en le luy révélant, qu’il 
luy donneroit la vie lâuve , & dix mil ef- 
cus. L’Autheur fut fi impudent 6c fi dcfî- 
rcux du gain, que luy-mefme fe vint aj:cu- 
fèr à fa Sainteté , & luy alla dire franchement 
qu’il l’a voit fait , 8c demander fon falaire pro- 
mis par le ban. Le Pape le regardant luy 
dit , c’eft la raifon , ce que je t’ay promis je 
teletiendray ; 8c pour ma vîejene voudrois 
pas te faufîer ma foy ; parquoy je te donne la 
vie , 8c viflc qu’on luy donne dix mille efeus: 
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mai&âudl ce que je ne t*ay pas promis , je fe 
le tiendray j qui eft qu*on te couppe le poing % * 

& la main,qui a fî mal efcritiafin qu*il te ref- 
fouvienne de n’eicrire jamais plus de paro- 5 
les lifcandaleufe & touchant de fi près. Plu- * ^1 

fieurs grands Pcrlbnnages n’eulTcnt pas fi e- ^ 
fir£)itement , en un tel fait fi fcandaleux Sc 
injurieux, gafdé leur parole : 8c pour ce il 
faut louer ce grand Pape, montrant en cela , 
qu’il importe beaucoup fbuvent à garder 8c I 
rompre fa foy , 8c qu’il y va de la confcience, ^ 
8c de la grande confêquence de l’honneur , Isj 
d’aller à l’encontre .* ainfi que j’en fay un dif- 
cours ailleurs , aflcz beau 8c remply de beaux ^ : 
8c bons exemples de nos temps. 


E Seigneur Jean Jacques Trivuice fut 


un grand Capitaine . Italien , toutesfois 
tre§*bon François, 8c qui fit de très grandes 
montres d’armes pour lefèrvicedelaFrance* 
mais pourtant mal reconnu du Roy Fran- 
çois premier ; qui ayant conceu quelque lé- 
ger feubçon contre luy, parla fufcitation de 
Monfieur de Lautrec,qui luy porta de l’envie 
& le desfavorifa fort de fes bonnes grâces : de 
telle façon que ledit Roy eflant un jour à 
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CWtres, & par un matin retournant de la 
Mefle*, s’eftant fait porter ledit Jean Jacques 
dans une chaire ( par ce <^ü*il eftoit fort boi- 
teux , goutteux , & âge de quatre vingts 
ans , comme aufli fort cafle des grandes cour- 
vees de guerre , qu’il avoit fait & fouffert en. 
ù vie) ainii que le Roy vint à palTer fans fai- 
re femblant de l’avoir veu, ledit Jean Jac- 
ques s’eferiant , luydit: Sire, ah Sire, au 
moins un mot d’audience ! le Roy tournant 
la tefte de l’autre codé , ne le voulut ouïr. 
Dont ce bon homme conçeut un fi grand dé- 
pit , que de là il s’alla jetter dans le lit , 8c 
n’en releva jamais, jufques à ce qu’il fiit 
mort. Et comme durant fa maladie on en 
ditlacaulè au Roy, touché en là confeien- 
ce, il l’envoya vifiter : mais pour toute reP 
ponfe il dit ; Helas ! il n’eft plus temps : le 
deflain duquel il a ufé envers moy ,* 8c mon 
dépit , ont deqà fait leur operation en moy : 
je fuis mort. Le Roy en fut puis apres fort 
marry , 8t s’exeufa fort de ne l’avoir bien re- 
connu en fes fer vices notables, qu’il avoit fait 
aux Roy s Charles huit,. Louis douze, &à 
luy mefme. Monfieur de Lautrec fut caulè 
de fa desfaveur , commej’ay dit , parle mo-^ 
yen de Madame de Chafteau-briand, fa fixur^ 
que le Roy aimoit. Aufli quelque temps 
apres , Dieu permit qu’il «uft la venue 

L f apres. 
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apres qti’il eut perdu TEflat de Milan r Bc 
tout ainfî que le Roy ne fit cas dudit Jean 
Jacques , & le defdaigna tant , de ne voq- 
loir parler à luy 5 de mefmes le Roy en u(à 
envers M onfieur de Lautrec : car voulant fài- ' 

re fès excufes de la perte de Milan , fà Maje- / * 
lié ne le voulut voir ny ouïr , que par fécon- 
de perfonne au commencement, 8c puis apr& 
il parla à luy tellement qqcllement. Ainfî ces 
deux perlbnnes furent traitées de mefîne fâ- J 
çon , félon la volonté de Dieu ; mais à Tun le 
dépit iuy tranfperça le cœur , dont il mou- - 
rut i 8c Tautre traiîha quelque temps après, * 
non fans en porter longuement le dépit 8c le 
deldain en Tame : car ces deux fujets font 
deux maux certes incurablesà un homme gé- 
néreux. • 

Ce brave Capitaine donc , le Seigneur Jac- ' 

ques , mourut ainfî : 8c on dit de luy,que lors ^ 

qu*il voulut mourir, il avoit oüy dire à quel- 
ques Philofophes, que les Diables haïilbient 
fort les elpées , 8c en avoient grande frayeur , 

8c s’enfuïoient quand ils les voyoient blan- 
ches en Pair 8c flamboyer. Tel fut Tadvis de 
la Sibille, quand elle mena Eneas aux enfers, 

8c qu’elle le vit à l’entrée de la porte avoir 
peur de MefTieurs les Diables. Non , non, dit 
elle , n’ayez point de peur, tire feulement ton 
-elj)ée , *va^itMÿ48 eript fmum* Auffi ledit 

Sei- ^ 




Mr. DE BRANT(>ME. 2^9 
Seigneur Jean Jacques, fondé fur telle opi- 
nion , lors qu’il voulut mourir il iè fît met- 
,tre Ibn cfpéefur le lit toute nüe auprès de lujr, 
Setant qu'il peutillatint au lieu de la croix, 
laquelle luy fervoit d’autantj 8c au(fî afîn que 
cependant qu’elle renvoyeroit les Diables, 
luy voyans ainfî en la main i 8c ayans peur 
ils ne s’approchaflent de luy pour luy enle- 
ver 8c emporter fon ame avec eux j 8c par 
ainfî que ne s’ofans approcher de luy, elle euft 
loifîrde s’efehapper 8c paflêr par la porte de 
derrière , & s’envoler ville en Paradis. L’in- 
vent ion 8c la rulc n’en euft pas efté mauvailè, 
s’il euft peu tromper de cette façon ces Mef- 
fîeurs les Diables , qui fe mellent de tromper 
les pauvres humains, Voyla donc ce grand 
Capitaine mort, ayant ordonné que fon corps 
fuft porté à enfevelir à Milan î ce qui fut fait j 
8c fort honorablement fur fa fepulture fut 
mis : Wc quUfcit qui nunquam quigvit. Icy 
repolèceluy quine repofi jamais. Monfieur 
de Montluc , après fa mort 8c fur fon exem- 
ple, a pris cette devüè, ainfî qu’on la voit 
dans fon Livre. 

L»Occafîon principale , qui efmeut le Roy 
à dilgracier ledit Jean Jacques , fut qu’il 
s’eftoit fait reçevoir Bourgeois des Can- 
tons des SuilTes. Que pouvoit-il moins fai- ^ 
re , qu’ayant perdu la bonne grâce 8c l’appuy 

L <S de 
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de la France , il falloit qu*il en cherchai ail- 
leurs. Mais le Roy le connoÜTant homme 
prompt , remuant , 8c de peu de repos , il 
craignoit qu’il ne fit quelque mauvais re- 
muement , avec fes gens prompts 8c légers 
fie Ce temps là contre luy 8c ià Duché de Mi- 
lan f voire au cœur de la France. S’il dou- 
toitdecela, il avoit occafion de<fe defier de 
luy. 

Le Roy Louys douziefme n’en eut pas tel^ 
le défiance , quand il luy donna le Gouver- 
nement abfolu de fadite Duché. Et quand 
on luy remonftra qu’il faifoit une faute , de 
donner une telle charge à un homme cfban- 
ger , 8c qui eftoit de la Patrie mefîne, fur une 
nouvelle conquefte i il refpondit qu’il fê £èn- 
toit fi afleuré delà fidelité 8c preud’hommie, 
qu’il avoit desjà fi bien manifeilée au Roi 
Charles huitiefme , qu’il croyoit fort bien 
qu’il ne luy feroit pas des &ux bonds : 8c 
quand bien il l’entreprendroit , il fe tenoit af 
fez courageux 8c puiflant pour luy rompre la 
tefie, 8c au Duc de Milan , s’il le conferoit 
avec luy. Davantage le naturel de ce Roi 
eiloit fort inclin à l’aimer • 8c il avoit grand 
crédit auprès de là Majefté , jufques là que le 
Roi le fitlbn Compere, aiant tenu fur les 
fonts là fécondé fille , Madame Renée de 
France , depuis DuchdTc de Ferrare j-ce qui 
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luy fut un tel honneur, qu’un des plus grands 
Princes de la Chreftienté s’en fut fort con- 
tenté 8c fort glorifié. Voilà enfin ce gran(f 
Capitaine , apres plufieurs beaux exploits , 
faits de fa main 8c delà cervelle, mort en 
Pâge de quatre vingts ans. 

THEODORE TRIVULCE. 

I L eut un Coufîn , qui fut Théodore Trî- 
vulce. Marquis de Pifegueton , General 
du Roy d’Efpagne premièrement, puis des 
Vcnetiens , 8c en apres du Roi François pre- 
mier j qui pour lès valeurs 8c mérités com- 
manda pour le Roi en Italie , 8c fit fi bien qiie ’ 
, le Roi le fit Chevalier de Ibn Ordre , 8c puis 
Marefchal de France , en apres Gouverneur 
de Lion, commel’avoitefté aufli auparavant 
Jean Jacques : 8c tous deuxfe comportèrent 
fi bien en cette derniere adminiftration de 
Ville,que le peuple en demeura fort content. 
Ce Théodore mourut le mefme jour de là 
nativité, âgé de fpixante 8c quinze ans. Le 
’Roi luy fit de grands biens , 8c à fon Frere 
le Cardinal Trivulce , lequel il fitâufli Evef- 
que de Perigueux. 


2J^% MEMOIRES DE 
LE PRINCE DE MELEE. 

M Oniieur le Prince de Melfe a efté certes 
un bon & fage Capitaine , bien renom- 
mé parmy les fiens & les noftres. Il fut de 
cette grande Maifbn de Carraciolle , faite par 
la Reine Jeanne fécondé de Naples , qui ad- 
vança le Seigneur Carraciolle , dont eft fbrty 
le fufdit Prince. Elle le fit fon grand Sene* 
(chai , & Paima par defius tous fes favoris. 
J’en parle en la vie de ladite Jeanne , fèloa 
PHiftoire de Naples : 6c puis elle le défit, fans 
qjie j’en parle plus. , 

Pour venir donc à noîlre Prince Carra- 
ciolle , Monfieur de Lautrec , en fon voyage 
de Naples , envoya Don Pedro de Navarre 
aflieger fa place de Melfe, comme j’ay dit 
cy-devant , où eftoit ledit Prince enfermé , 
pour s’afîèurer mieux avec fa femme 8c fes 
enfans. Ily,ibuftintle fîege fi vaillamment, 
& les alTatits qu’on luy donna , qu’enfin il y 
fut pris au dernier aflfaut. On dit 8c il fe lit 
que cette prifè cauià.bien la mort à cinq mil- 
le perlbnnes. 

Les auti'es places à cet exemple craignant 
pareil carnage (è rendirent toutes, fors que 
Naples , Gayette , 8c Manfredonia , 8c quel- 
ques autres petites places de la mer , fort 
éloignées du camp. 


Ce 
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Ce Prince pris , fes biens & moyens pris, 
; pillez , 8c faccagez com me fa place , il eut re- 

H ^ cours à PEmpereuf pour payer fà rançon , 
i 4 ^ui la refuià , 8c luy en fit de mefmes que 
fon ayeul fit à Dom Pedro de Navarre. Que 
* . pouvoir donc moins faire ce brave Prince, 
i apres avoir fi bien fait , combattu , battaill^ 

^ . & cfté mal reconnu , que d’avoir recours au 

» Roi fon ennemy , & fe reconcilier avec luy? 

ï lequel le receut très- humainement , le remit 

l en fà grâce , luy donna fâ rançon , luy fit des 
i|U biens tant à luy qu’à fesenfans, en biens d'E- 

I glifo8cautres,8cfeforvitdeluy i qui de fon 
i ' cofté point ingrat le fervit auflî tres-bien aux 

jf guerres de France ,8c mefmes en la Duché de 

» , Luxembourg, 8c en la ville d’Arles , qu’il ^int 

ï , ; • à la barbe de l’Empereur , au voyage de Pro* 

ij y ’ vence, 8c luy fit recevoir la honte entière, 

i \r pour avoir entrepris ce voyage, parPadvis 
i ■ êcraocquerie qu’il donna à Antoine de Leve, 

j qu’il fo donnaft bien garde de s’amufèr au 
( Piedmont , 8c d'attaquer Thurin , comme 
eftoit fon deffein i ains qu’il tiraft droit en 
' France , 8c fe ruaft fur la Provence ; que ja- 
t ' 'mais il n’avoit fait fi beau 8c fi bon j *8c luy 
I alléguant des raifons fi belles 8c peremptoires, 

qucledit Antoine y prenant gouft, penfant 
qu’ilenparlàftàbon efeient, pour faire fon 
accord avec l’Empereur ; par ce moyen il lo 

aeut. 
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creut, 8c y fut ü biep trompé Scmocqué, 
qu’il en mourut de dépit , voyant que iès 
^fïàires alloient tout à rebours à Aix , 8c 
qu’il n’avoit peu atteindre faint Denis en 
France, où il avoit propofé d’ellre enterré }, 
maiï ce fut en celuy de Milan. J en parle 
ailleurs. 

Certes ce Prince fit là deux bons fèrvices 
au Roy, celuy- là & la garde d'Arlesj où il eut 
bien de l’a£^re pourtant par le dedans , à 
caufe de la fedition des ibldats , qui s’y eir 
meut*, où il monftrabien qu’il eftoitun tres- 
fàge 8c politique Capitaine. Voyez-en nos 
Hiftüires.Du depuis ilfcrvit bien en plufieurs 
endroits de la France, & fur tout en la Du- 
ché de Luxembourg, comme j’ay dit. Enfin 
pour iès mérités le Roi le fit Marefchal de 
France , Capitaine de cent hommes d’armes, 
Chevalier de {bn Ordre , &fon Lieutenant 
General en Piedmont : où il trouva certes 
bien de la befüigne taillée pai*my les bandes 
des gens de pied , qu’il trouva fort déré- 
glées } fi bien qu’elles reflèmbloient mieux 
des bandes de brigands que de'foldat? , encor 
que ce grand Monfieur de Langeay y euft 
pafle , 8c mis quelque réglé 8t police î mais 
ils avoient dilcontinué un peu de.temps. Il 
y mit donc fi bon ordre , 8c une difiripline 
û rigoureufe , que puis après la milice de 

par 
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par de-là , fembloit mieux une efcole bien 
reformée de fages Efcoliers , que de foldatsi 
Ce que fccut très- bien faire apres luy Mon- 
fieurle Marefchal deBriffaCjCommej’en par- 
le ailleurs. Si bien que j’ay oüy dire d*une pu- 
nition d’un füldat , qui aWit pris une poulie 
à un vivandier, laquelle on luy fit manger 
toute roftie avec la plume. Je ne fçay s’il eft 
vray, mais cela eftoit impoflible. Et un au- 
tre foldat , de qui un barbet avoit pris une 
poulie en cheminant , euft efté pafle par les 
piques , (ans qü’il prouva que fon goujat, qui 
le mcnoit , l’avoit laifîe efchapper. Ainlî le 
brave Capitaine Maifieres, dont je parle ail- 
leurs , qui fut défait en la conjuration d’Am- 
boifè, ayant rencontré une trouppe d’Oifons, 
en fe joüant 6c riant,il leur demanda , s’ils ne 
voulaient point venir fou pper avec luy?ll luy 
> fembla (où il le fit accroire)qu’ils luy avoient 
refpondu en leur jargon Sc en piolant , oüy, 
oüy , oüy : comme de vray à lesoüir pioler, 
on diroit qu’ils difent oüy, oüy: il en prit 
deux , 8c les mena foupper avec luy. Il fut 
pris 8c mené dans le Chafteau de Thurin , 8c 
y demeura quinze jours prifonnier. Et il y 
euft demeuré plus longtemps , fans qu’on 
trouva le trait plaifant 8c de rifée j 8c aufli 
d’autant qu’il avoit l’humeur fort bizarre $ 
très- brave foldat pourtant. De mefmes un- 

Cor- 


1^6 MEMOIRESDE 
Corporal n’ayant pas pofé fès iêntînelles 
comme il deyoit;&. l’un penfoit qu’il alléguât 
fes railbns bonnes, meilleures pofllble que fon 
Capitaine ne pouvoit produire j . il fut arque- 
buîe eftant armé de toutes fès armes. '^Encore 
cettuy-là pafTe : car il ne faut jamais aller 
contre le commandement de ion Capitaine , 
ny entreprendre fur luy , encore qu’on faflê 
mieux que luy. Jeconterois plufieurs autres 
rigueurs & punitions, faites en Piedmont 
fous ce Prince 8c fous Monfleur de Brijdàc , 
qui vint apres; mais je n’aurois de longtemps 
fait : toutesfois j 'en dis d’autres ailleurs: 

Or avant que ledit Monfîeur le Prince 
allait en Piedmont, le Roy l’envoya en Guy- 
enne , 8t fur tout à Perigueux , fur la révolté 
de la Gabelle } où ils avoient blefle à mort le 
Coramifîàirc du Roy j qui y cftoit eliably 
pour cela , nommé Brandon. Le Roy luy 
donna pour Commlflàirc 8c adjoint le Prefi- 
dentCotel, très habile Auvergnac 8c grand 
Sénateur, que ne crioit que fang & corde i là 
où Monfieur le Prince parloit de clemence 
& mifericordc. Voilà que c’eft d’une ame 
generéufe. Luy qui eftoit eftranger 8c point 
François aimoit la vie du François j 8c l’autre 
Auvergnac 8c François, aimoit la mort de 
ibn (èmblable François. Enfin la douceur 
de l’un emporta la rigueur de l’autre j 

& 
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& ce bon Prince s'y comporta fi figement, 
qu’il y eut peu de fing refpandu , encore 
qu’il y euft fi grande quantité de prifonnier^ 
que les priions de Perigueux n y pouvant fuf- 
firéà les tenir enfermez , il en falut envoyer 
plus d’une centaine en la grofîetour de Bor- 
deille; mon Pere ayant efté commande p^ 
le Roy,d’aflîfter & d’accompagner là mondit 
Sieur le Prince. Dont pour obéir au Roy, par 
ce que c^eftoit un Roy àquiilnefalloitpas 
contredire, il y alla, Scauffi d’autant que le 
Roy l’aimoit : & ilbifoit que quand l’Empe- 
reur fceut la mort de Monfieur de Bourbon , 
il ne le regretta gueres , & dit que c cftoitune 
belle dépêche pour luy : cai- s’il fut efchappe 
victorieux de Rome,il fc fut rendu li glorieux 
& fl grand , qu’il luy euft donné bién de l’af- 
faire à le contenter j ou que de luy mefme^ 
ayant les cartes en main, il fefut contente 
fur les terres 8c les biens du dit Empereur : il 

n’en faut pas douter. ^ 

Or pour retourner encor a Monfieur le 
Prince de Melfe , il euttres-jufteoccafion de 
fe contenter fort du Roy : car outre les biens 
qu’il luy fit, il le careflbit. luy portoit de 
l’honneur, & luy faifbit ti'es-bonne chere i ce 
que demande fort un pauvre eftranger: 8c fur 
tout de n’eftre point defdaigné , mocque & 
baffoiié. Car ce feroitpour le defefperer du 

touti 
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des & advis : à quoy ce bon Prince refjx)ndoit 
fort pertinemment, au grand contentement 
de la Reine. Le Roi François en aimoit 
fort la Reine fà Sceur, qui par de pareilles fa- 
veurs avoit accouftumé de luy gagner & en- 
tretenir fès bons ferviteurs. Du depuis ce 
borf Prince aima toujours uniquement ma 
grand’ Mere, & le monftra à l’endroit de fon 
petit fils , le Capitaine Bordeille mon frere , 
quand il alla en Piedmont , âgé de dix huit à 
dixneuf ans i à qui il faifoit tous les honneurs 
& les bonnes chers du monde , 8c ne l’ap- 
pelloit jamais que filial mio di BordeiUa, 

Et bien qu’il fut un jeune homme fort 
bouillant 8c promt de la main , jamais non- 
obfiant fes ordonnances il ne le fit mettre 
dans le Chafteau prifonnier , comme beau- 
coup d’autres , qui efioient d’aufifi bonne 
Maifbn que luy. 'Mais il le faifoit venir de- 
vant luy , luy faifoit à part quelques répri- 
mandés , petites menaces 8ç remonftrances, 
afin qu’il n’y retournaft plus : mais pourtant 
les mains luy demangeoient tousjours: 8c fans 
l’amitié 8c lerefpeét, que ce Seigneur portoit • 
à fà grand* Mere, fon Pere, & fa Mere, il 
l’euft unpeuchafHé j mais jamais il ne luy 
fit pis que cela. Aufîî peu à peu il le creut, 8c 
fè corrigea tant que ce bon Seigneur vef- 
eut : mais apres fa mort» 8c que Monfieur de 
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Briflâc fut entré èn fà place , il ne fut pas fi 
ge, & toufiours frappoit : mais de regret 
qu’il eut de la mort dudit Prince, & craignant 
que ledit Monfienr de Briflac ne fupportall 
pasfcs jeunefles , comme avoit fait le Prince, 
il quitta le Piedmont , & s’en alla à la guerre 
d’Hongrie 8c de Parmejd’où il retourna c^cor 
en Pied mont, où il avoit une Compagnie dans 
Montevis : 8c puis le quitta là tout à plat, 
8c s’en vint à la guerre d*Allemagne, (^ue 
le Roy Henry drefla j où il fut blefle i 
mort devant Chimay à l’aflàut j puis encor 
au fiege de Mets blelTé de trois grandes arque- 
bufades, dont il penfa mourir , fans un Bon 
lecours qu’il eut. Et pour la troilieline fois il 
fut tué au fiege de Hcfdin , d’une canonnade 
qui luy emporta la tefte. ]e me fufle bien 
paflTé , dira quelqu’un , de faire cette petite 
di^elTion : tel a cfté mon plaifir ; la lifequi 
voudra. 

Or pour finir le difeours de noftre Prince, 
il mourut à la fin en Piedmont , cou- 
ronné de beaucoup de vertus 8c de loüan- 
• ges i où il fit place à Monfieur de Brif- 
fac , qui eut ion Gouvernement 8c fa Ma- 
refehauflee , avec la moitié de fes gens 
d’armes , pour faire les cent gens d’armes 
d’un Mireibhal j car il en avoit auparavant 
autres cinquante. J’ay oüydire que quand 

il 
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îl alla 8c fut venu en Piedmoht , il dit qu*il 
voudroir avoir donné beaucoup de fon vail- 
lant, 8c qu’il éuft peu conférer avec mondit 
Seigneur le Prince deux jours avant fa mort, 
pour apprendre de luy beaucoup de belles in- 
ftrudiions , afin de s’en fervir en fa charge. Là 
defliis Monfieur Ludovic de Birague 8c le 
Prefident de Birague , depuis Chancelier , luy 
dirent : Monfieur, il n’y a jien de perduj con- 
férez 8c confultez vous fouvent avec les bons 
Capitaines, qui eftans fait de fà main font re-» 
liez icy, il vous enlèigneront 8c vous en di- 
ront prou: mais fi vous les defdaignez, 8c vou- 
lez faire tout de voftre tefte,il vous en ira mal . 
Et de fait il les creut 8c s’en trouva tres-bien, 
comme il a paru. 

Ledit Monfieur le Prince laifià après luy 
Ibnfils, qui fut AbbédeSt. Viûorle's Paris, 
une Abbaye de dix mille livres de rente î 8c 
puis Evelque de Troye en Champagne : 8c 
par apres il fe fit de la Religion reformée. 
Contre lequel je vis un jour, aux premières 
guerres , Monfieur le Cardinal de Ferrare, 
Hypolite, le courroucer fort en la chambre 
de la Reyne , mais non en là prefence , luy 
remontrant fa faute, 8c luy dilànt s’il luy 
lèoit bien de ttnir une fi grande dignité Ec- 
clcfiaftique , 8c en exercer la Religion con- 
traire. U luy dit fort bien £es railbns fans 
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ç’eftonner, ôcnefe rendit point, diûnten* 
tr’autres que c’efloit Dieu qui Tavoit infpiré. 
Mais ce ne fut pas fans difputes : car ce Prin- 
ce Evcfque eftoit fort fçavant. 

H fit un bon fervice au Roi & à Paris , lors 
que PEmpereur vint en France j car il fit & 
drefTa tout à coup deux régiments , l*un dEf- 
coliers , & l’autre de Moines 6c de Rel igieux, 
des plus propres à porter les armes y dont il 
s*en trouva dix à douze mille , qu’il aguerrit 
fi bien , qu’ils aidèrent à faire un bon corps 
de ville , pour faire guerre 6c defence. De 
forte que cela donna à fonger à l’ennemy j 
avec Monfieur le Cardinal du Bellay , qui e- 
ftoit un autre brave homme d’E^life 8c de 
guerre j voire bon Capitaine. Aflèurez vous 
qu’ils eiiflent fait honte 6c peur à l’Empe- 
reur, avec d’autres gens aguerris, ^’iUèfuft 
approché des murailles , qu’il avoit tant 
menacé . Mais c’eft aflêz parlé de ce fujet. 

LE MARESCHAL STROSSY. ‘ 

E Ncor que j’aye parlé de Monfieur le Ma- 
refchal Strozzy au Chapitre des Colon- ’ 
ncls , fi faut-il que j ’en parle encore : car un | 
fi grand Capitaine ne fe peut contenter de fi 
peu d’eferiture, ny de fi peu de gloire. Il fut 
en Tes premiers ans bien nourry 6c infiruit 
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\ f iux bonnes lettres par le Seigneur Philippes 
* . Strozzy ion Pere , de forte que pour y eftm 
très- parfait , fon Pere le voua à l’Eglifo. 
I Mais pour avoir efte'refiifé d*un chapeau de 
> f Cardinal , il quitta tout de dépit , & prit les 
( j armes î non pas pourtant qu*il difcontinuaft 
^ jamais les fciences , encore qu*il fuft à la 
i; guerre, & qu’il ne leutSc n’efcrivift tous- 
ù; jours f a l’imitation de JuleCefàr & d*autr^ 
grands Capitaines Romains , leiquels parmy 
(?| leurs plus grandes armées fo fervoicnt tous- 
jours de quelque heure du jour ou de la nuit 
ifiP' pour lire , ainû qu’en tel eflat fut forpris 
ifg Brutus,^par fon mauvais ange, le foir avant 
i la bataille de Philippes. Voire quelques 
avant , ainfî que fâifoit ce grand Ma- 
refohal , ne voulant oublier ce qu’il (çavoît* 
Sf l Et auffi il fçavoit grandement faire fon pro- 
fitdecequ’illifoit, pour les expéditions de 
guerre ; & s en forvoit , difoit-il , autant que 
de 1 ait & pratique. Ce que me dit un jour 
î le bon homme feu MonfieurdeSanûc, le 
‘ reprenant pourtant de ce qu’il s’amufoit trop 

If! à pratiquer ce qu’il lifoit dans les Hiftoires. 
Car autres modes & autres formes de guerre 
font aujourd huy qu’alors : mais pourtant la 
i pratique de plufieurs inventions anciennes, 

i & plufieurs finelTes & ftratagemes & fubti- 

j litez ne font point mauvaifcs, .qui les l^it 
i Tofn, U. M bien 
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bien faire valoir en temps 8c lieu. J’enalle- 
guerois beaucoup , que les Capitaines de nos 
temps ont emprunté des anciens, 8c les ont 
renouvelle 8c mis en oeuvre : mais je (èrois 
trop long , 8c ce difcours doit eftre mis à 
part i car il faut qu’il Ibit ample 8c long. Je 
m*en remets au. chapitre que j’efpere de foire, 
touchant les Uratagemes 8c aûuces militai- 
res. « 

Pour plus grande preuve, que j’aye jamais 
veu du grand fçavoir de mondit Seigneurie 
Marefchal , bien que je n’aye jamais conver- 
ieavecluy (car j*eftois trop jeune quand il 
mourut) ç’ont efté les commentaires dé 
Celàr, qu’il avoit tournez de Latin en Grec, 

8c luy mefme. eferit de fa main , avec des 
commentaires Latins , des additions 8c in- . 
ftruéHons pour des gens de guerre , les plus 
belles que je vis jamais, 8c qui furent jamais 
eferites. Le langage Grec eftoit très - beau, 

8c tres-eloquent , à ce que* j’en ay oüy dire à 
des hommes tres-fçavans, qui l’a voient veu 
8c leu : comme Monfieur de -Ronfàrd , 8c 
Monfîeur Durant, s’eftonnans de lacurio* 
fité de cet homme , à s*eftre amufe de foire 
cette traduéfion i puifque l’original eftoit en 
û bon Latin ; 8c ils difoient que le Grec 
valoir bien le Latin. Voila ce que je leur en 
ay oüy dire. Car pour moy j’entends autant 
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le Grec que le haut Allemand : mais l^hânt 
un peu de Latin , je trouvois lès comnientai- 
res tres-beaux , & dignes d’un grand homme 
de guerre. 

Monfieur Strozzi Ton fils m’a montré 
ibuvent ce Livre , 8c permis déliré déduis 
devant luy s mais non jamais de le tranlpor* 
ter ailleurs j ce que j’eufle fort voulu, pour 
en delrober les plus beaux traits : mais en* 
core que nous fufiions fort grands amis , U 
m’en refulbit tout à trac i tant il en eftoit 
jaloux. Je ne fçay ce que ce Livre eft devenu, 
mais c’eft grand dommage qu’il n’eft impri- 
mé , pour les gens de guerre. Il paroiflbit 
bien aufli que ce grand Capitaine eftoît bien 
Amateur des Lettres i car il avoit une très- . 
belle Bibliothèque. Dont on ne (çauroitdire 
de luy , comme le Roy Louys XI. dilbit 
d’un Prélat de (on Royaume , qui avoit une 
très- belle Librairie 8c ne la voyoit jamais,* 
qu’il rcfi^bloit à un boflu , qui avoit ilne 
belle grofle bofle fur fbn dos , 8c ne la voyoit 
pas. Mais Monfieur le Marefchal vifîtoit^ 
voyoit 8c li (bit fbu vent (à belle Bibliothèque, 
qui luy eftoit venue du Cardinal Rodolphe, 

& toute achetée après fa mort, lequel efioit 
lin tres-fçavant Prélat. Elle . eftoit eftimée 
plus de quinze mille efciis , pour le rareté des 
beaux 8c grands Livres qui y eflàient. Après 
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la mort dudit Marefchal,la Reyne Merela 
retira avec promclïê de recompçnlèr foa 
fils» 8c de la luy payer un jour : mais ja- , 
mais il n'en a eu un fol. Je fçay bien ce qu'ü 
m'en a dit d*autres fois, en eftant fort mé- 
content Je croy qu'elle eft encor à Chenon- 
ceau. . 

Si çe Seigneur eEoit exquis en belle, 
Bibliothèque , il l’eftoit bien autant en ar- . 
murerie 8c en beau cabinet d'armes : car il 
en avoit une grande fale 8c d'eux cham- 
bres, que j’ay veu autresfois.à Rome, en 
fon Palais in Burgo ; 8c Tes armes eftoient 
de toutes fortes, tant à. cheval qu'à pied, à 
la Françoifo, El^nole , Italienne , Aile* 
mande, Hongroifc8c àlaBoëmienne : bref 
de plufleurs autres nations Chreftiennes : . 
comme auBî à la Turqueique , Morefque, , 
Arabeique, 8c Sauvage. MaisçequieÆoitle 
plus beau à voir , c’eftoient les armes à l'an- 
tique mode des anciens foldats 8c légionnai- 
res Romains. Tout cela eftoit fi beau , qu'on , 
nefçavoitque plus admirer, ouïes arme^ 
ou la curiofité du perfonnage, qui les avoir là 
miles. 

Et pour ^lus orner le tout > il y avoit 
un cabinet a part, rempiy de toutes forces 
d'engins de guerre , de machines , d’efohel- 
les, de ponts, de fortifications , d'aitrfices^ 

8c 
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' & d’inftrutnéns : bref de toutes inventions 
de guerre , pour ofièhfer & deffendre : 8c 
- le tout fait 8c repreiènté de bois fi au naïf 
8c au vray , qu’il n*y avoir là qu*à prendre 
le patron fur ce naturel, 8cs*enfervir aubê- 
Ibing. 

J’ay veu depuis tous ces cabinets à 
-Lion, où Monûeur Strozzy dernier, fbn 
fils , les fit tranlportcr , pour n*avoir efté 
conlèrvez fi curieufcment, comme je les 
‘avois veus à Rome. Aufii je les vis là 
tous gafttz 8c broüillez , dont j’en eus du 
deuil au cœur, 8c c’en eft un très-grand 
dommage : car ils valoient beaucoup ; 8c 
un Roy ne les eut fçeu trop acheter : mais 
Monfieur Strozzi brouilla 8c vendit tout i 
ce que je luy remontray lin jour ; car 
il laifibit telle chofe pourcent efcus, qui 
en valoit plus de mille. Et entre autres 
choies rares, que j’y ay remarqué , fl y 
avoir une rondelle de coque de tortue ma- 
rîne fi graude , qu’elle cuft couvert le 
plus grand homme qui fut depuis la telle 
julquesauxpieds, 8c fi dure qu’une arquei* 
bufe l’cuft mal-aifement peu percer de loing ; 
8c pourtant un peu pefante. Il y avoit auf- 
£i deux queues de chevaux marins , les 
plus belles, les plus longues , les plus édif- 
ies, 8c les plus blanches que je vis jamais. 
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Moniîeur Strozzy m’en voulut donnenme à 
Lion, mais je n’en voulus point , parce 
qu’elle eftoit bien différente de celle que 
j’avois autresfoisveu à Rome : car pour n*à- 
. voir efté contregardée , elle avoit quafî desja 
laiile tout le poil, tant elle avoit eftë 'man' 
gee de teignes & vermines. J’auray poffi- 
ble efté trop long 8c falcheuxàparler de ce 
cabinet d’armes : mais certes fi je m’eufi' 
{k voulu amufêr à en raconter des par^ 
ticularite^t l’on y eufi trouvé du plaifir à les 
lire. 

Pour parler à cette heure de la perlbnnc 
decegrandMarefcha], il eftoit un bel hom- 
me de corps 8c de vüàge , plus furieux pour- 
tant que doux > encore qu’il aimaftàrire 8c 
à bouflfbnncr , 8c à dire le mot : ce qu’il fça- 
voit tres-bien faire , 8c mieux en (on langage 
qu’en François s lequel il ne parloit pas fi 
ibuyent que le fien. Sur tout il aimoit fort à 
. (è jouer avec Brufquet , 8c luy faire la guer- 
re 8c des bons tours: aufti Brufquet luy ren- 
doit bien fbn change, 8c luy en faift>it de bons. 
Une ibis mondit Seigneur le Mareichal 
cftant comparu le jour d’une bonne fefte de- 
vant le Roy , fort bien en point , 8c mefines 
' avec un beau manteau de velours noir , en 
. broden'e d*argent à manches , comme on 
en portoit en ce temps>là > Brufquet qui 

avoit 
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avoit envie de ce manteau , alla ibudaîn faire 
'provifion en la cuifîne du Roy d’une lardoire 
'& de force lardons > & ainfi qu’il entretenoit 
ie Roy , Brufquet luy larda qualî tout {on 
manteau par derrière de ces lardons, fans 
qu’il s’en apperceuft ; &puis Brufquet tour- 
nant Monfieur le Marefchal par derrière 
devers le Roy « il luy dit : Sire , ne voila pas 
de belles aiguillettes d’or, que Monûeur le 
Marelchal porte à fbn manteau II ne faut 
point demander, fi le Roy s’en mit à rire, 
& Monfieur le Marefchal auffi , & fansiê 
fàfcher autrement ny le frapper 5 car il 
ne le jfrappoit jamais , & prenoit tout en 
jeu ce qu’il luy faifbit : mais il ne faîfbitque 
fonger pour lui rendre le change , 8c il üe 
lui dit autre chofc en fbn langage , finon, 
va Brufquet, tu voulois avoir ce manteau; 
prends le ; 8c va dire à mes gens, qu>il m’en 
apportent un autre : mais je t’afleure que 
tu le payeras. Au bout de quelques jours, 
que Brufquet n’y penfoît pas , Monfieur 
le Marefchal le vint voir enfon logis de la 
pofte j où il avoit efté plufieurs fois , & avoit 
bien veu , efpié , 8c reconnu fon cabinet , où 
il mettoit fi vaiflelle d Vgent (car il en avoit 
beaucoup le galant , moitié par dons qu’on 
luy faifbit , moitié par rapine qu’il faifbit 
aux Princes 8c aux grands ) 8c mena avec 
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luy un matois de ferrurier , fi fin & habile 
à crochetter les ferrures , qu’il n*en fut jap 
un tel. Il aVoit efié curieux de le trou? 
▼er par la ville de Paris , & l’avoit fait ha?, 
.biller comme un Prince. Efiant donc venu 
au logis dudit Bruiquet , il (è mit àdevifer 
un peu avec luy , ayant embouché aupara* 
vant ledit (èrrurier ; 8c en fe pourmenant 
• dans la chambre . dudit Bruiquet avec luy, 
il fit figne audit ferrurier 8c luy montra 
. oi efioit le nid ; 8c puis il prit Bruiquet 
par la main , le mena en ibn jardin pourme* 
ner 8c voir ibn efcurie ; 8c laifia jen ù 
chambre fes Gentils-hommes , 8c quelques 
Capitaines bons matois qu’il avpit emprun* 
tez , ^ui ça qui là 5 8c leur ayant recom- 
mande le jeu , il s’en alla 5 les autres n’y fail- 
lirent point : car en un tour de main le ièr- 
Turier eut ouvert le cabinet : où ilsprin- 
drcnt ce qu’ils peurent emporter de plus 
beau 8v de meilleur , le plus à couvert qu’ils 
peurent : 8c ayant pouffé 8c referré le cabi- 
net fort bien , qu’il ne paroiflbit pas qu’on y 
eufi Couché, ils ibrtirent, les uns avec leur 
butin , les autres iàns rien , pour accompa- 
gner leur Maiilre j lequel voyant que lejeu 
eiloitbien fait, s’en va 8c dit adieu à Bruf> 
quet, iàns vouloir prendre la collation , qu’il 
iuy preiènta. Qîielques jours après ledit 

Bruf- 


Mr. T>î. BRANTOME. téi 
Snifquet vint au lever du Roy trifte , mor- 
ne, &penfîf, par ce qu*il avoir defcouveit 
ion larcin, dont ilfitfes plaintes au Roy 8c 
à tout le monde , dont on fut bien raarry j 
mais Monfieur le Marefchal s’en mit à rire 
& à luy faire la guerre , que luy qui trom- 
poit les autres, avoit efté trompé. M ais Bruf- 
quet, qui ne peut jamais rire, parce qu’il 
eftoit fort avare de nature , fàifoit tousjours 
-du marmiteux. Enfin Monfieur le Marê- 
IcHal luy demanda , ce qu’il luy vouloit don- 
ner , & qu’il luy feroit recouvrer ce qu’il a- 
voit perdu : dont il fit tant avec luy , qu’e'n 
baillant la moitié de la vaiflelle, ilquittclt 
l’autre : mais Monfieur le Marefchal n’en 
retint que pour cinq cents efcus , là où il y en 
avoit bien pour deux mille. Il luy fit rendre 
tout , difant qu’il falloir donner le droit ali 
Serrurier , & aux enfans de la matte , qui a- 
voient fait le coup,ce qu’il fit auflîtoft , 8c luy 
rendit tout fonfait, fors ce qu’il donna aux 
matois , comme il avoit refervé en farfant le 
marche. Et voilà Brufquet remis en joycjulr 
ques au rendre. 

Une autre fois Monfieur le Marefchal e- 
Rant venu au logis du Roy , en houfle de ve- 
lours belle 8c riche de broderie d’argent , (uf 
un beau Courfier , qu’il n’eut pas donné pour 
cinq cens elcus , car il en avoit tougonrr 
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de fort beaux ; ainfi qu’il fut delcendu , & 
qu*un de (b Laquais le tenoit à la porte du lo- 
gis du Roy, attendant (bn Mailh'e , Brufquct 
fortant du Louvre vit ce beau Cheval , & alk ' 
aulTitofl: dire au Laquais, que Monfieurle Ma* 
reichal luy mandoit d’aller quérir quelque 
choie en fon logis,qu’il avoit oublié 5 cepen- 
dant qu’il luy lailïâft Ibn Cheval, 8c qu’il le 
garderoit bien.Le Laquais ne fit point de dif- 
ficulté de le luy donner : car il le voyoit or- 
dinairement caulèr avec Monfîeur le Marc- 
ichal. Cependant que le Laquais va en corn* 
milTibn, Brufquet monte- fur le Cheval, & 
le mene en Ibn logis , luy fit coupper auffitoft 
le crein de devant , & la moitié d’une oreille, 
& le rend ainfi difibrme , le délèllc , luy oftc 
la belle houflc 8c le harnois ; là defTus il vient 
comme un Courrier à quatre chevaux pren- 
dre la pofte avec une grofiè malles il le fait ac- 
commoder avec une felle de Pofte 8c un 
coufliner, charge la malle fur luy , fiiit bravei- 
ment ^ pofte juiques à Longumeau : puis e- 
ftantde retour il l’envoye en tel appareil à 
Monfieur le Marefchal , où eftant,le poftillon 
luy dit par le commandement de fon Maiftrè: 
Monfieur , mon Maiftre fe recommande à 
vous, voilà voftre Cheval, qu’il vous renvoyé, 
il eft fort bon pour la pofte , il vous, mande fi 
vous le luy voulez laiftèr pour cinquante 

Efcus, 
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Efcus , il les vous envoyera, Monfieur le 
Marefdhal voyant fcn Cheval ainfi difformé, 

- en eut pitié J & ne dit autre chçfe, finon, 
va , mene-le à ton Maiftre , &disluyqu*il 
le garde jufques au rendre. Au bout de quef- 
ques jours Monfîcur leMarefchal voulut al- 
ler trouver le Roy en pofte, mandant à Brul^ 
quet qu*il luy envoyât des bons Chevaux, au- 
trement qu’ils ne feroient pas amis i &fur 
tout trois bons mailliers: il n*en retint pour 
luy que fept, 8c un maillier î les autres qui e- 
iloient des meilleurs il les donna à quelques 
pauvres (bldats des fiens , qui eftoîent à pied 
pour aller à harmée , fans que le Poftillon s’en 
apperceut,luy faifant accroire qu’ils venoient 
après , 8c les deux bons mailliers il les fit ven- 
dre à deux Meufhiers du pont aux Meufniers, 
pour porter la farine , qui les achetèrent tres- 
volontiers , à cauiè du bon marché qu’on 
leur en fit } 8c quel ques j ours apres ils furent 
trouvez par les Portillons en la rue , qui por- 
toient de la farine ; on les fit fàifir par la , 
Jufticci maïs le proccz couftaplus que né 
valoient les Chevaux. Quand aux autres 
Chevaux, que Monfieur le Maréchal avoit» 
il les raenajufquesà Compîegne, tant qu’ils 
peurent aller , 8c demeurent la outrez. De 
forte que Brufquct acheta bien le Cheval 
de Monfieur le Marefchalpar telle perte; 
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Sc le tout le failbit en riant jufques au reiN 

dre. 

Un autte jour Brulquet alla prier Mon- 
fieur le Maréchal d*accord , êc qu'ils fiffènt 
au moins trevedefcs jeux nuiiàhs &d’im> 
portance ; mais de légers 8c de nul mal tant 
qu’on voudroît j 8c pour en boire le vin du 
marché il le pria de vouloir venir un jour 
prendre ion difaer chez luy , 8c qu*il le trait- 
teroit en Roy, qu'il y conviaft {èulement une 
douzaine des galans de la Cour , 8c qu’il leur 
feroit une tres-bonne chere. Monûeur le 
Marefchal ne faillit au jour promis, 8c y 
mena (bn convoy. Quand ils furent arri- 
vez , ils trouvèrent Brufquet fort empefehé, 
qui vient au devant d’eux pour les bien rcr. 
cueillir ; avec une ièrviette fur l’elpaule, fàt- 
iànt mefmes le Maiftre d’Hoftel. Or lavez 
les mains Meflaeurs , dit-il , 8c foyez les 
tres-bien venus , je vous vay quérir à man- 
ger : ce qu’il fit: 8c pour le premier lèrvice 
jl apporta pour le moins fans autre choie 
une trentaine de pafiez , qui petits , qui mo- 
yens, qui grands, qui tous chauds, 8c qui 
îèntoient très - bon 5 car il les avoir fiu't 
^re tout exprès , touchant la iàuce du de- 
dans, iàns y avoir eipargné ny eipices ny 
canelle , non pas mefme du mufe. Apres 
qu’il eut afiis ces premiers mets , il leur dit : 
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Or Mcflieurs , mettez, vous à table , je vous 
vay quérir le refte : &. cependant vuidez moy 
ces plats pour faire place aux autres. Luy e* 
ilant hors de la fale prend là cappe & Ibn 
elpée, &s*en va droit au Louvre advertir le 
• Roy de {on feftin ; 8c comme il avoit iaiifê 
fes gens bien eflonmz à l’heure qu’il par> 
loit. Or dans ces partez aux uns il y avoit 
des. vieilles pièces de vieux mors de brides,*- 
aux autres des vieilles iàngles , aux autres dé 
.vieux contreiànglons , aux uns des vieilles 
croupières, aux autres des vieux poitrails , aux 
uns des vieilles bofîèttes , aux autres des vieil- 
les tertieres, aux uns des vieux pommeaux 
de {elle , aux autres des vieux arçons ; bref 
les partez eftoient remplis de toutes vieilles 
pcnailleries de les chevaux de porte , les uns 
en petits morceaux 8c en mcnufailles , les 
autres en grandes pièces en forme de Ve.* 
nailbn. Quand ces M ertieurs furent à Table, 
qui avoient tous grande faim , 8c s’attài- 
doient à bien carreler leur ventre , tous 
fort avidement iè mirent à ouvrir ces pa- 
rtez , qui fumoient 8c fentoient bon, & 
chacun le rten comme il vouloir. Je vous 
lairte à penlèr s’ils furent ertonnez , quand 
ils virent cette bonne viande lî exquifè* 
Encore dic-'On qu’il y en eut quelques- 
uns qui mirent quelques morceaux de cef 
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menufàilles en leur bouche , pen/àns que çe 
fuft quelque friandife, mais les en ofterent 
' bientoft , & puis de cracher. Enfin tous s’dP 
crièrent , voicy des traits de Brufquet : mais 
pourtant ils efpcroient encor tousjours qu Câ- 
pres cette baye il leur donneroitdelabonUe 
-viande. Cependant ils demandent à boire ; 
dont on donna d’un vin le plus exquis qu'on 
cuft fceu trouver , dans de petits verresj en 
façon d’hypocras , lequel ils trouvèrent fi 
bon qu’ils en demandèrent à boire un coup. 
Mais les Serviteurs & Poftillons , qui fèn* 
-voient tous à table avec leurs huchets , di- 
rent que leur Maiftre avoit fait cela, afin 
qu’ils difentqueleftoitle meilleur & lequel 
ils vouloient > & qu’on en iroit qiierir dè 
celuy qu’ils auroient choifi pour le meilleur. 
Cependant la compagnie caufe & rit de ce 
trait , & ne voyant pas venir Brufquet , 
.Monfieur le Marefchal demande où il eftoit : 
on luy ditque le Roy l’avoit envoyé quérir 
à la hafte , 8c qu’il avoit pafle la porte. Ce- 
•peudant la compagnie s’enquerroit fi on n’a- 
voit point autre chofe ; on leur fit refjx)n- 
fè qu’on penfbit que non. Si bien qu’ils fo- 
rent contraints defè lever de table 8c aller à 
la cuifîne , où ils ne trouvèrent ame vivante, 
8c le fèu tout mort , 8c les landiers froids 
comme ceux d’ui^ Ccuifrairie. Ainfi ces 
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Mëffieurs furent contraints de defloger , & 
iè refolurent de prendre leurs efpées & leurs 
cappes , & d’aller chercher leur difher ail- 
leurs où ils pourroient ; car il eftoitplusde 
midy, 6c ils mourroientde faim. 

J avois oublié de dire , que quand ledit 
Brufquet porta ce premier fervice, il entra 
ilii vy de tons Tes Poflillons , dont il en avoit 
d’ordinaire plus de trente , fonnans leurs 
huchets , conîme s’ils fufîcnt arrivez à la 
pofte pour faire accouftrer les chevaux j 6c 
îbnnans ainfî eg mode de fanfare ils entrè- 
rent en magnificence. Aufli lors qu’il convisk 
Monfieur le Marefchal avec fa trouppe , il 
luy dit qu’il luy feroit bonne chere , 8c n’i- 
roit point prendre ny emprunter rien ail- 
leurs comme d’autres, finon de ce qu'il pren- 
droit chez luy ; comme il leur dit la vérité , 
& le leur feeutt res-bien remonftrer , quand 
il les vit devant le Roy. Ce ne fut pas fans 
rire , 8c fe mocquer des Feftinez j mais Mon- 
fieur le Marefchal , qui en rioit tout le pre- 
imier fon faoul, la luy garda bonne : car quel- 
que temps apres il luy fit dérober un beau 
petit Mulet , allant à l’abbreuvoir , par ce 
qu'il alloit toujours attaché à la queue des 
filtres Chevaux de pofte, ce qui eftoit fort aifé 
à faire. Auflltoft qu’il l’eut eu, il le fit tuer 
8c efcorchcr , 8c le fit accouftrer comme une 

bonne 
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bonne viande , en faiiànt iàire diven pàEèa;, 
les uns d ’afliettei les autres à la làuce chaude, 
& d autres en venaifbn : 8c apres cela il coq* 
via ledit Brulquet à venir diiher avec luy, 
Taflèurant qu’il le traitteroit bien & ùüs 
tromperie. Brulquet y va, qui avoir bon- 
ne faim , & qui mangeoit bien de fbn na- 
turel, femit apres ce pafté d’affiette & de 
ûuce chaude à en manger' fbn iàoui i 8c 
pub Air celuy de Venailbn prétendue. Apres 
qu’il fut bien fàoul Monfieur le MareAJial 
luy demanda, hé bien Briÿjuet,. ne t*ay-je 
pM fait bonne chere ? Je ne t’ay pas trom- 
pe, comme tu me fis l’autre jour, en me 
fâifant mourir de faim. Brufquet luy 
pondit , qu’il eftoit tres-content de luy, 
Bc qu’il n’avoit jamais mieux mangé. Sou- 
dain il Juy fit apporter la telle de Am*mu« 
Ict Air la table , accommodé en forme de 
bure de iàngiier , 8c luy dit : Tien BruP 
quet , voila la viande que tu as mangée j. 
tii reconnois bien cette belle. Qui futcflon- 
ne , ce fut Brulquet , dont il en rendit ■ Air le 
champ fi fort là gorge, qu^il en cuida cre- 
ver , autant du mal de coeur qu’il en con- 
ceut, que de delpiaifir d’avoir ainfi dévoré 
ibn pauvre petit Mulet, qu’il aimoit tant , 8ç 
qui le menoit fi doucement aux champs 8c à 
fil ville. ^ 


Une 
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^ . ' Une autre fois la Rcyne eut toutes les 
envies du monde de voir la femme de 
Brufquet ^ que Monfieur Strozzy luy avoit 
dépeinte fort laide ,, comme de vray elle 
4’elloit : elle luy dit dont un jour , qu*elle ne 
l’aimeroit jamais s’il nelaluy ammenoit,cc 
qu’il 6t, 8c la luy mena parée, attiffée 8c 
accommodée , ny plus ny moins que le jour 
de lès nopces , avec fes dieveux ny plus ny 
moins je^ndus fous fon chapperon 8c 
furies eipaules, comme une jeune efpou- 
iee. Sur quoy il luy commanda de tenir 
toute telle raine comme une efpoufée , 8c luy 
mefme la tenoit par la main 8c la mena ain- 
iî dans le Lquvre devant tout le monde , qui 
en creva de rire : car Brufquet auffi fai- 
ibit tout une mefme mine douce 8c afifàit- 
téed’un nouveau marié. Mais notez qu*il 
avoit auparavant adverty la Reyne , que là 
femme cftoit fi fourde, qu’elle n’auroit nul 
plaifir de l’ei)tretenir j neantmoins c’eftoit 
tout un , la Rcyne la vouloit voir , par Ibl- 
licitation de Monfieur Strozzy, 8c parler à 
elle , 8c l’entretenir de fon mefnageScdu 
traittement 8c de la vie de fon mary. Et de 
l’autre codé Brufquet avoit dit à fa femme» 
que la Reyne eftoit fourde , 8c quand el- 
le luy parleroit qu’elle luy parlai! le plus 
haut qu’elle pourroit $ la menaçant fi elle 

fàifoit 
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fâiibît autrement. Outre tout cela il Tin- 
ftruit de mefmes de ce qu*elle diroit & fe- 
roit , quand elle feroit devant la Reine : dont 
il ne faut point douter , les indru(^ions plai^ 
iàntes qu*il luy donna , lefquelles de point 
en point elle enfui vit très -bien : car elle 
eftoit faite de main de roaiftre. Quand elle 
fut donc devant la Reine , apres luy avoir 
fait la reverence bien baflè , accomp^^ée 
d*un petit Minois bouffonnefque, felon la 

- leçon du mary, 8c qu’elle eut dit , Madame 
la Reine , Dieu vous gard’ de mal : la Reine 
commence à l’arraiibnner , 8c à luy deman- 

' der le plus haut qu’elle peut,quelle chere elle 
faifoit , 8c comment elle fe pojrtoit ? Alors' 

- fon mary l’ayant laiflee dés l’entrée de la 

• porte , elle commence à parler 8c crier haut 

comme une folle : 8c fi la Reine parloir haut, 
cette femme le fàifoit encore plus, deibrte 
que la chambre en retentilToit fi haut , que 
le bruit en refonnoit jufquesàla bafiecour 

- du Louvre. Monficur Strozzy arrivant là 
deflus , fè voulut meüer de luy parler , mais. 
Brufquet l’avoit advertie , qu’il eftoit auffi 
iburd, ou plus que la Reine, 8c qu’elle ne 
parlaft jamais à luy, que fort prés à l’oreille 

- 8c le plus haut qu’elle pourrdit. Enquoyelle ^ 
ne faillit à tout de point en point ; dont 
Monfieur Strozzy fè doutant des bayes ac- 

cou-- 
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^nlhimées dudit Brufquet» & ayant mis la 
tefteà lafeneftrejl vit en la baife cour un 
valet de limier, quiavoitlà trompe pendue 
au col -y il l’appella , & luy bailla une couple 
d’elcus, pour Tonner de la trompe à l’oreille 
de ladite iemme , tant qu*il pourroit juiques 
à ce qu’il diroit hola. Puis Payant fait en- 
trer dans le chambre , il dit à la Reyne , Ma- 
dame , cette femme eft fourde , je m’en vay 
la guérir ; Sa luy prenant la telle il comman- 
da au valet , de Ibnner toutes chailès de Cerf 
aux deux oreilles de cette femme ; ce qu’il 
fit ; 8c Monlieur Strozzy la luy tenant par 
. force tousjours , il y fonna tant qu’il Pellour- 
dit fi bien 6c cerveau 8c oreilles , qu’elle de- 
meura plus d’un mois ellropiée du cerveau 
. 8c de l’oüye làns jamais entendre mot, ju^ 
ques à ce que les Médecins y apportalîênt 
remede ; ce qui coulla bon : 8c par ainfi Brul^ 
quet, qui a voit donné la peine aux autres de 
.crier fi haut apres fa femme lourde preten- ^ 
due , . il l’eut tout à trac ; 8c de mefmes à par- 
ler à elle : dont Ton mefiiage ne s’en porta pas 
mieux , quand il luy en commandoit quelque 
choie. 

, Une autre fois Monfieur Strozzy elhnt 
venu en polie à Paris , la veille de Palquc^ 

8c s’ellant retiré à la defrobée en Ibn logis, 

■ au Fauxbourg Saint Germain, pource qu’il 

vôu- 
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■ vouloitqu*on ne le vift, ny qu*bnléf^tiï| / 

en ville qu’àprés la fefte : mais Brafquét ^ 

Payant f<^u 4 par le moyen du pc )ftillonquî *" 

' 1 avoit œene , le jour de la bonne fefté il ’ 
alla loüer deux Cordeliers pour cette ma- ” 
tinéci & leur ayant donné chacun un bel ^ 
e^ , leur dit , qu*il y àvoit un grand Gen- ^ 

til-hommeauFaux^ui^faintGerinain, 0 ^ • ^ 

il les meneroit , qui elloit un peu tenté du ^ 
mauvais efprit , tellement qu*il ne vôuloit . ^ 
fiure nullement fès Pafques ; non pas {èulê- ' ^ 
ment voir Dieu ny fes Miniftres qui Padmi- . | ^ 
nillroient : pource qu’ils ferbient un oeuvre ^ 
fort charitable , de l’aller vifiter, luy porter ^ 

& donner de 1 eau beniile j & le conjurer ^ 

luy & fon Diable , de quelques bonnes & fein- : 1 

tes Oraifons, Sufifrages, & Litanies. Les Cor- ! < 
delicrs s accordent fort bien à tout cela , & ^ 

marchent refolus avec Brulquet , pour faire ' 

^ ce bon & làint Office ; & quoy que Brufr 
quet leur euft remontré que c’eftoit un Dia- 
ble d'homme, ils refendirent qu’ils ena- 
voient bien veu d’autres. &qu’il nelecrai- , ' 
gnoîent point. Brulquet les ayant donc con- ^ 

duitsjufques à la porte de la chambre, fans i 
aucun empeichemcnt des fèrviteurs j car il ' 
les connoiflbit comme pain; & aufli il leur 
avoit fait accroire , que Monfîeur Stroz- 
zy^luyavoit commandé de les luy amener 

pour 




[ Mr. PE BRANTOME. 175, 

pOQr choie d'importance , pour laquelle U 
le vouloit ayder d*eux > 8c aufli qu'il le lên« „ 
toit atteint de quelque péché, dont il le 
I vouloit purger avec eux i 8c que perlbnne ; 

I n’entraft en la chambre linon je$ deux Cor? 

[ rs : par ainli chacun fe tint C07 , 8c Bru^ 

^ quet à la porte de la chambre. Qpand ils 
- Âirent entrez ils vindrent au lit de Monlieur 
Strozzy , qui lilbit dans un livre ; eux apr<b 
luy avoir demandé, comment il luy alloit 
du corps 8c de l'ame , il les envifage furieu- 
Ibment , 8c s'avançant üir le lit leur de* 

V manda ce qu'ils venoient faire là , 8c leur 
commanda aulli-toll de vuid^la chambre: 

[ car de Ibn naturel il n'aymoit gueres ces 
gens là. Mais eux Te mirent à luy jetter for- 
ce eau benite , qu'il n'aymoit pas non plus 
encor s 8c commencèrent puis après à fai- 
re leurs exorcifmes 8c Oraifons : à quoy 
Mopfieur Strozzy le voulant tourner pour 
I prendre fon efpée du chevet de Ibn lit, 

^ unCordelier s'enlàifit par l’advis de BruG- 

ri quet , qui le leur avoit dit auparavant. Mais; 

I Monlieur Strozzy s’eftant levé 8c mis en 
place , le mît en devoir de recouvrer fon 
elpée , il fc fait un bruit 8c s’elleve un tin- 
tamarre en la chambre , que fes ferviteurs y 
accoururent } 8c Brufquct luy mefme le pre- 
mierentre l'elpée .au poing, avec, là main 

î 
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gaucherefait du compagnon , criehoUIio-^* 

L fecours fecours , me voicy pour vous ea t 

dooneri 8c là deflus il prend fes deux Corde- 1 

liers , 8t les cmmene gentiment ; 8i puis il ï 
pafle l'eau 8c s’en va faire le conte au Roy ,qui , . 

ne fçavoit point la venue dudit Monfiei^ - i 
Strozzy , lequel la tenoit cachée. Ainfi elle i 
fut publiée ; ce qui ne fut pas fans, rire . 8c> | 

aufli-toft il fut envoié vifiter du Roy , 8c luy 1 

demander comment il fe trouvoit des Cor- l 
deliers, 8c s’il luy avoient donné meilleurs ( 
creance que devant. Monlieur Strozzy^ au < 
bout de deux jours s’en alla plaindre ^1^*^"- ^ ' 
quiliteur de la foy (qui eftoit lors Monfi^r ^ 

noftre Maiftre d’Oris ou Benediâi , ou Di^ 
volet ) de l’opprobre qui avoit elle fait a 
Dieu , 8c de l’injure faite à luy , 8c mefmes ^ 
de fe fervir ainfi des Miniftres de Dieu & de- 
l'Eglifc pour faire des chofes de rifée i & du 
grand fcandale qui en eftoit cuide arriver, 
parce qu’il avoit penfé tuer ces gens de bien . 

& pource il le prioit d’y avoir ei^rd , 8c que 
c’eftoit un trait d'un hérétique. Mais Dieu 
fçait s’il fe foucioit beaucoup, ny des Corde*, 
liers , ny de leur Eglife , ny des Inquifiteurs i 
8c il demandoit qu’ils luy en fiflent raifon , 

8c qu’il s’en rendoit partie» ainfi qu’il s^en 
eftoit plaint au Roy > lequel vouloitquon 

cnenquift, 8c que ledit Brufquetfuftappre. 

hende 
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hendé au coips : ce que Mefîieurs les Inquifi* 
leurs firent auffi : de allans à la bonne foy , 8c 
fur le bon dire dudit Monfieur Strozzy,ilsen- 
Voierent prendre Brulquet par fept ou huit 
Sergeans , Sc il fut mené en prifon i où il de* 
meura quelque jours. En fuite de cela oi|^ 
vouloit adviièr à faire fbn procezj mais Mon- 
fieur Strozzy ayant le tout defeouvert au 
Roy , alla luy mefme le tirer de prifon avec 
un Capitaine des gardes > dont il fut bien aiiè: 
carildifoit qu’il n’eut jamais fi belle peur, 
craignant ces Meflieurs les Inquifiteun plus 
que toutes autres gens. Auffi pour en parler 
au vray, telles gens font dangereux , & il ne 
fait pas ten fe frotter à eux , foit en bourdes 
ou à bon efcient. 

, Une autrefois Btufquet eftant allé avec 
Monfieur le Cardinal de Lorraine à Rome, 
lors qu’il y fut pour la rupture de la trêve , 
Monfieur Strozzy attiltra un courrier , pour, 
venir en pofte porter les nouvelles de la mort 
de Brufquet , avec fon teftament qu’il avoit . 
fiippofé & fait faux , en difpofant de tous fes 
biens j en iceluy il prioit le Roy de vouloir 
donner & continuer fa pofte à fa femme , à 
condition qu’elle efjx>ufaft ce courrier , qui 
eftoit à luy d’ordinaire St à fon fèrvice , Sc 
non autrement. Ce que le Roy accorda fort 
focilement , en la fav eur de mondit Seigneur 

Stroz- 
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Strozzy. La femme ayant fceu la mort de 
fon mary,, par le mefme courrier, 8c veu 
ion teftament , 8c entendu la volonté du Roy > 
fur la continuation de la pofle , 8c à condition ^4 
de mariage , apres avoir célébré des obfequcs 
delbnmary, 8c fàitièsdeUils, eftantfoUi(> • 
téc de mariage par ledit courrier , ils (è ma- 
rient & il couche avec elle, pour le moins, 
un bon mois , 8c tire d’elle des bons eicus par 
boncontraâde mariage : mais iùrcesea- 
trc'faites, Bruiquet qu’on tenoit pour mort- | 
partout, eut nouvelle de ce nouveau maria- .1 

f e, 8cenfutbien esbahy. Carils'elroitfoit' > 
ien porté en lès voyages 8c devenu bien co- 
cu : 8c fçachantqueç’avoiteftéuneellretCe . 
de Monlieur Strozzy , il longea à luy rendre^* 
Parquoy un jour il fait une lettre , de addrefïê 
un pacq uet par la voy e de l’ordinaire de Lion , 
en laquelle lettre il manda à Monlieur le 
Cardinal Carafïè ( qui l’aimoit fort 8c l’avoit 
veu à Rome 8c en France ) comme Moniteur ' 
Strozzy, mal-content du Roy , s’cftoitdelr 
party d’avec luy , fi defpité qu’il avoit pris 
deux de Tes Galeres dans le port de Marlêille , l 
8c s’en efioit allé ^ur le feur trouver ce grand J 
Corfaire Dragut en Alger , & vouloir là là | 
renier 8c prendre le Turban : 8c poürce qu’il 
prifi garde à luy, 8c qu’il enadvertifi fil 
Sainteté. Car à Ibn départ il luy avoit oüy 

jurer. 
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jurer, qu’il s’enalloit prendre la ville 8c le 
port d’Oftie, 8c Civita-vecchia , où il avoit 
dedans û bonne intelligence, qu’aulTi-toft 
qu’il y feroit arrivé il les prendroit , 8c auflî 
Ancône : 8c de la il alloit piller l’Eglüè de 
Nolire Dame de Laurette , 8c la rafer de/ond 
en comble ; 8c que devant peu de temps il 
rendroit le Pape bien ellonné. Monfieur le 
Cardinal ayant eu Cet advis, le conféré avec. 
ù Sainteté j 8c pour ce en toute diligence il 
adviiè à y pourvoir , fe met en frais , y en- 
voyé des gens , 8c y donne ordre. Mais apres 
ils fQeurent qu’il n’en eftoit rien, 8c que lors 
de la lettre il eftoit occupé à la prife de Ca- 
lais. Toutes - fois les nouvelles vindrent à 
Monfieur Strozzy , de ce que Pon avoit creu 
de luy en la chambre 8c au palais du Pape i 
dont il ne fit que rire, 8c en aceufer Bruf- 
quet. Mais jen’auroisjamaisfait,fi jevou- 
lois conter tous les tours qui fefbnt pafifez 
entr eux deux : car il y en a eu tant 8c tant , 
qu’on n*en verroit jamais la fin. Que fi 
Monfieur Strozzy eftoit fin 8c fubtil, in- 
génieux 8c induftrieux j Brufquet l’eftoit 
autant en matière de gentillelfes ; car il 
faut dire de luy, queç’a efté le premier 
homme pour la bouffonnerie qui fut ja- 
mais, 8c qui ne fera , n’en defplaife au 
Morel de Florence > fuft pour le parler , fuft 
Ton», U. N pour 
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pour luy il n*en fçavoit çoint de méilicure , 
qu*une dont il ufoit fort fbuvent , & qu’il e- 
Roit fort fujet à cette maladie : & ce rerae- 
de eftoit , que quand ce mal le tçnoit, il met* 
toit un doigt fort avant dans le cul, & Pautre 
dans la bouche , 8c en les remuant changeoic 
fotjvent lefdits doigts d*un lieu en l’autre , 
c’eft à dire celuy du cul dans la bouche , 8c 
celuy delà bouçhe au cul.* lîbieh que les 
remuant 8c changeant toulîours àin/il’efpa- 
ce d’une demie heure les vents fe diflîpoient, 
êt en fortoient par les deux trous , qu*on 
oüvroit ainfî fouyent. Monlicur l’Ambaflà- 
dcur le creut , y voyant de l’apparence, en fit 
l’eflay une bonne demie heure bien à bon 
efcierit. Je ne fçay s’il s’en gueritj mais je le 
vis venir dans la chambre du Roy , qui en fit 
le conte à tous ces Princes 8c Meffieurs, qui 
en rirent bien. 

Il faut donc croire que ce Monfieur le 
Médecin Bru fquet , en ce camp d’Avignon, 
donnoitde pareilles receptes à.fes malades, 
Ôcles drogues de mefmes : mais depuis fut 
defeouvert , par le grand degaft qu’il fài- 
fbit parmy ccs pauvres Diables , 8c qu’il 
fut aceufé. Car la connoiflânee en elîant 
venue à Monfieur le Conneftable , il le 
voulut faire pendre: Mais on fit rapport à 
Moofieur le Dauphin , qui dloit lors là , 
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que c’eftoit le plu^plaifant homme qu*oa 
vit jamais } qu*il le fàlloit (àuver : là delTus 
Monûeur le Dauphin , qui fut depuis no- 
ftre Roy Hetwy II. le fit venir àluy , le 
vit , & le connoifTant fort plaifànt , & 
qu*il luy- donneroit bien un jour du plaifir 
( ce qu’il a ftiit auffi ) il l’ofta d’entre les 
mains du Prevoft du Camp , &le prîtàfbn 
fervice. De telle façon que pour fes plai- 
fànteriesil parvint à eftre valet delà ^rde- 
robeduRoy , puis valet de chambre i & 
puis , ce qui eftoit le meilleur , Maiftré de 
la pofte de Paris; qui valok de ce temps-Ià 
ce qu’il vouloit. Car il n’y avoit pour lofs 
encor point de coches de voitures, riy che- 
vaux de relay , comme il y en a pour le 
jôurd’huy. Aufli pour un coup je luy ày 
conté cent chevaux de pofte , & ce d’ordinai- 
re : qui eftoit la cauiè , qu’en tiltres 8c qua^ 
îitez il s’intituloit Capitaine de cent Che- 
vaux légers. Je vous aflèure qu’ils eftoient 
bien légers en toutes façons ; tant de la 
graiflè , dont ils n’eftoient guefes chargez , 
que de la legereté à bien courir & moucher.: 
aufquels chevaux 8c poftillons il impofoit 
tres-plaifàmment les noms des bénéfices, 
offices , dignitez , charges , 8c eftats que l’on 
court ordinairement en tout diligence par 
icspcfftes. Jevouslaiflcà penfèr le gain qu’il 

pou- 


Mr. DE BRANTOME. a8i 
pouvoit faire de fa pofte , n’y ayant alors 
point de coches,ny de chevaux de relay ny de 
loüage que bien peu dans Paris , comme j’ay 
dit î & prenant pour chaque cheval vin^ 
ibis fi l’homme eftoit François , & vingt cinq 
s’ileftoitEfpagnol ou autre eftranger. Aufli^ 
devint-il fort riche , tant pour cela, que par 
une infinité de prattiques & rapines qu’il 
exerçoit fur les Princes, Seigneurs & Gentils- 
hommes , qui çà, qui là ; & s’ils ne luy vou- 
loient rien donner gratis, bien ibuvent quand 
il eftoit dans leur fale ou chambre , & qu’il y 
voyoit quelque beau baifin ou buye d’argent, 
on voyoit qu’auflî-toft & à l’improvifte il 
mettoit l’efpée au poing, & faifoit accroire 
qu’ils luy avoienr donné un defmenty , 8c 
qu’il avoit querelle contre eux , 8c les char* 
geoit d’cftoc 8c de taille , & ainfî il les gaftoit 
tous: 8c puisfims autre forme de procezil 
les ferroit {bus {à cappe 8c deflogeoit. Ainfî 
qu’il fit à Bruxelles chez le Duc d’Albe , lors 
que le Cardinal de Lorraine, y alla jurer la 
paix. Ayant mené ledit Brufijuet avec luy, 
ce voyage ne luy fut pas inutile , mais il y 
gaigna beaucoup : 8c il plaifanta fi bien de- 
vant le Roy d’Efpagne , qu’il le trouva fort 
plaiftnt bouffon, 8c à fbn gré. Auflî il par- 
îoit aflèz bien l’Italien 8c l’Efpagnol , 8c fi il y 
avoit fort bonne grâce bouffbnnefque , plus 

N 5 quafî 
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quafîqu*en fbn parler François. Et pourcéfa 
le Roy Philippes leprit en amitié , 8c luy fit 
beaucoup de biens , defquels ne fe contentant 
pas encor , un jour d’un grand feftin qu’il fit , 
pu eftoit Madame de Lorraine , force Dames 
èc Seigneurs, ^ui efioicnt là tous conVfcz 
pour la Iblemnite du jurement de la paix f 
ainfi qu’on eftoit fiir la fin dU firuit , 8c qu’on 
vouloir deflervir , il iè vint lancer fur la table , 
iàns aucune apprehenfion de fe blefter des 
coufteaux $ 8c prenant le bout de la nappe, (è 
vint à entortiller de ladite na^ > 8c fe con- 
tournant toufiours d’un bout a l’autre, 8c a- 
maftant peu à peu les plats par une telle 8c 
fubtile/nduftrie , qu’il en accumula 8c en ar- 
ma fbn corps , 8c en Ibrtant à l’autre bout de la 
table il s’en trouva fi chargé , qu’à grand’ pei- 
ne pou voît-il marcher : 8c ainfi chargé de fôn 
■butin il paflTa la pPrte par le commandement 
du Roy , qui dit qu’on le laiflaft fbrtir , riant 
fi extrêmement , 8c trouvant le trait fi boi^, 
plailànt, & induftrieux , qu’il voulut qu’il 
euftlctout Et ce qui futuncasd’eftonhe- 
ment , c’eft qu’il ne fè blefla jamais des cou- 
fteaux , qui s’entortillèrent avec le refte. Aulfi 
Dieu aide aux fois 8c aux enfans. 

Le Roy d’Efpagne avoit pour lors un 
bouffon Espagnol , mais il n’y entendoitrien 
au prix de Bruiquet 3 8c c’eftoit un vray 
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maigre bouffon . avec fa guiterne & ion brail- 
lement de chanfpns à fEfpagnoîe, quipiai- 
fbit fort maigrement, & ne paroiflbit rien 
au regard de Brufquet , qui le trompoit toûr 
jours. Le Roy d’Eioagne l’envoya au Roy, 
pouEiluy rendre le changé du lien , qu’il luy 
avoit envoyé. Le Roy le donna à Brufquet 
pour le gouverner, le loger , 8c le traiü^ 
ter bien : ainfi qu’on voit les grands Prin- 
ces à la Cour , venans en AmbafTade , eftré 
donnez 8c recommandez à d’autres gi*ands 
Princes , les grands Seigneurs à d’autres 
grands Seigneurs, les^ moyens à des mo- 
yens, les Èvefques à 'desEvefques, lesPre^ 
lots à des Prélats , les Ecclefîaftiques médio- 
cres à d’autres médiocres : aulTi le bpuffoa 
Brufquet eut la charge de gouverner 3c en- 
tretenir l’autre bouffon j mais il le trompoit 
touliours. Ce Bouffon Efpagnol avoit qua- 
tre bons chevaux chez Brufquet j mais il les' 
faifbit courrir la poftc la nuit , par le prcm ier 
courrier qui pafîbit , fans que luy ny fesgens 
s’en apperccuffent j car il les faifoit bien bojre 
8c bien dormir apres ; 8c quand il les trou voit 
lî maigres de force de courir , il luy faifoit ac- 
croire que l’eau de la Rivière de la Seine les 
amaigriffoit ainfi , jufques à ce qu’ils l’euiP- 
fent accouflumée deux moisj 8c que cela 
arrivoit couftumierement à tous les chevaux. 
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Par cas fortuit il s'en apperceut un matin» Mé- 
fiant levé pluftoft qu’on ne penfoit , & que le* 
poftillon avoit un peu tardé : & les voyant 
tous trempez, il {émit à s’efcrier audit Bruf- 
quet. Cûmo cuerpo de Dtos, Brufquet, mts ca» 
*vall 0 Stodos fon bkhados y moyados ^ j%ré à 
T>iù$ que han cortido lapofia. Mais Bru^uet 
l*appai{àenluy difant, qu'ils s'eftoient cou- 
chez dans l’eau en allant boire. Bref, il le 
trdmpoit en toutes façons. 

Mais la meilleure fur , que le Roy Henry 
luy avoit donné une belle chaîne d'or , qui 
pcfoit trois cens efcus. Brufquet en fiFfàire 
une toute pareille de laiton , 8c la fît biem 8c 
fubtilement dorer avec trois ou quatre tou- 
ches, puis la changea contre celle de cetEP 
pagnol , qui le quarroit aufli bien de la mef- 
çhante, que delabonne. Et quand il partit 
pour s’en aller en Flandres, Brulquetelcri- 
vit une lettre au Roy Philippes fort plailàn- 
te , 8c remplie de toutes les bayes qu’il avoit 
faitàlbn bouffon , 8c que c'eftoit un fat 8c 
un lot : 8c qu'il le fift fouettera fi cuifîne, 
pour s’eftre ainfî laifle tromper de la chaine } 
8c luy en conta toute Thiftoire. Mais le Roy 
Henry l’ayant fçeu, n’en fut trop content, 
craignant qu’on penfift que luy-mcfme luy 
en euft donné une telle , pour le môcquer 
de luy î pource il commanda à Brufquet 
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de là lay renvoyer 8c radoubber bien le toutj 
ce qu’il , StleRoy l’en recompenfa d’ail- 
leurs. 

Jecroy quefil’oneuftefté curieux de re- 
cueillir tous les bons mots , contes , traits , 8c 
tours dudit Brufquet , on en euft fait un 
gros livre 5 8c jamais il ne s’en vit de pa- 
reils , n’en defplaifè à Pinan , à Arlot , à Vil- 
lon , ny à Ragot , ny à Moret , ny à Chicot, 
ny à quiconque a jamais eftédeces plaifans* 
compagnons. 

Enfin le pauvre Diable fut foubçonné de 
la Religion j 8c que pour la favorilbr ilfai- 
Ibit perdre 8c Ibuflraire plufieurs pacquets 8c 
' -defpefches du Roy , qui cftoient contrôles 
Huguenots : mais ce ne fut pas tant luy, 
comme fon gendre , qui eftoit Huguenot , lî 
jamais homme l’a efté : par ce moyen il fit 
perdre 8c Ibn beau Pere , 8c fa maifbn , qui 
fut pillée aux premiers troubles 5 8c il fut 
contraint de fort irdt Paris, 8c de fe Êuver 
chez Madame de.Bouillon à Nogent j quile 
retira de ten cœur , 8c Madame de Valen** 
tinois, par fouvenancedu feu Roy Henry. 
Delà il eferivit une fois une lettre à Mon- 
lîeur Strozzy , qui me la montrai laquelle 
eftoit tres-bien faite. Il le prioit 8c le con- 
juroit, parla grande amitié que luyavoit 
porté feu Monïieur Ibn Pere, d’avoir pitié 
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de luy ,& luy fàirepardonnerj aüiiqu*n peüfi; 
parachever le relie de fes vieux jounenpaix 
& repos : mais il ne la fit gueres longue apr^ 
cela : car il y mourut bien- toft apres*. Mais 
c’ell alït2 parlé de luy & encor trop, ce di- 
ront aucuns, qui pourront m’en blalmer, & 
dire que j ’eftois bien de loifir quand j’efoi- 
vis cecy : mais ils feront bien plus de loifir de 
le lire , pour me reprendre. Tant y a que ce 
que i’en ay fait , c’a efté autant pourmfrdi* 
vertir 8c pour me donner du plaifîr & con- 
centement. 

i Retournons maintenant encor à Mon- 
fieur le Màrejfchal Strozzy & à fes valeurs, 
qu’il a bien fait paroiftre en ces dernieres 
guerres , pour les lèrvice de nos Rois ; auf- 
quelles il a elle heureux, 8c mal-heureux auf- 
•fi i mais pourtant plus mal^heureux qu’autrèr 
ment. Aufli la fortune& la vertu ne s’alTem- 
blent gueres fou vent enfèmble , depuis ces 
braves Romains de jadis, qui en firent 8c 
achevèrent l’aflemblement. Toutesfbis fi la 
fortune luy a efié contraire à la guerre, ce 
n’a efté jamais à faute de courage ; car il a 
bien autant battu , qu’il a efté battu. 

lllèrvitbien le Roy François en Italie, 
tantoft avec bonne , tantoft avec iriauvaifè 
fortune : 8c d’autant qu’aucuns Magiciens % 
tenoient, que le changement de lieu change 

la 
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la fortune j il quitta Tltalie & 5*en vint en 
France trouver le Roy aucàhipde Maroles, 
avec la plus belle compagnie qui fut jamais 
veuë , de deux cents arquebuliers à cheval , 
les mieux montez , les mieux dorez, Scies 
roi<^ux en point qu*on eufl: fçeu Voir ;• car il 
n’y en avoit nul , qui n’eufi: deux bons che- 
vaux, qu’on nom.moiten ce temps-là cava- 
lins qui font de legere taille j le raorion 
doré>, les manches de maille,, qu’on portoit 
fort alors , la plufpart toutes dorées , ou bien 
la moitié : les arquebufcs & fournimens de 
.mcfmes. lis allpient fou vent avec les che- 
vaux légers & courreurs : de forte qu’ils tai- 
foitntrage. Quelquesfois ils fe fervoientde 
la pique, de là bourguignette , 8cdu|:orcc- 
Ict doré , quand il en eftoit befbing ; & qui- 
plusert, c’tftokm tous vieux Capitaines 8c 
foldats ,. bien aguerris fous ies bannières 8c 
ordonnances de ce grand Capitaine Jeannin- 
de Medicis , qui avoient quafi tous efté à luy , 
Tellement que quand il falloir mettre pied 
à terre 8c combattre à pied , on n’avoit pas- 
grand befoing de commandement pour les 
ordonner en b.ataille j. car d’eux mefmes; 
ils fc rangeoient fi bien , pour dire fi bien, 
aguerris , qu’on n’y trouvoit rien à dire,, 
_tant bien fçavoient- ils prendre leur pla- 
ce. De ce nombre efloient ces braves gens ,. 
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San Petro Gorfi) , Johah de Thurin , lé Ca- 
pitaine Moret Calâbrois , le Senor Petro 
Paulo Toufin , le Capitaine Bernardo, le 
Capitaine Michel de Candie, le Capitaine 
Mazin , le Capitaine Jacques Ferrarois^ & 
tant d^autres gens de bien 8c d’honneur , qui 
fê font fi bien foit connoiftreen nos guerres 
paflees. 

Quand le François vit cette belle trouppe, 
fl la loüa fort , 8c en 6ft grand cas à Madame 
la Dauphine, qui cftoit Coufîne dudit Sei- 
gneur Strozzy, lequel elle ay moit, 8c elle s’en 
penià perdre de joye j de voir ainfi fon CbùfîA 
paroiftre , 8c faire un fi beau lèrvice au Roy, 
le tout à fos propres defpens. Car comme 
j*ay oüy dire audit Capitaine Michel de Can- 
die , qui eflioit un fien^ vieux forviteur, cette 
compagnie luy confia plus de cinquante mil- 
le efous : mais il avait de fort grands moyens, 
& en avoit beaucoup fauve à Venifo » où il fè 
tint quelque temps , 8c y eut fou fils Mon- 
fieur Strozzy. 

Helas J ce brave Seigneur a bien brouillé 
8c defjx^ndu tous res grands moyens au fer- 
vice de nos Roys : car à ce que j’en tiens dfe 
fon fils, 8c de fos anciens fèrvitcurs, de plus, 
de cinq cents mille efous, qu’il avoit vail- 
lantquand il vint au forvicedenos Rois, il 
efimort n’ayant pas laifie à fon fils vaillant 
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▼ingt mille efcus. C’eft delpenfèr celà/. & ce 
iàns avoir de grandes recompenfes ny bien* 
faits de nos Roy s. Car il n’,eftoit point im> 
portun ny demandant : 8c les biens d’Egliiè 
qu’eut Monfieur le Cardinal Strozzy fon ff e- 
re, vindrent pluftoft de la libéralité du feu 
Roy Henry , 8c de la fblicitation de la Reyne 
leur parente , que par importunité 8c deman- 
des dudoit Moniieur Strozzy , d’autant qu*il 
avoit le cœur fort noble , généreux , &fplenr 
dide. 

Quand-Guignes fut pris , le Milord Grey , 
un très- bon 8c grand Capitaine Anglois de' 
fôn temps, commandant dedans , y fut pris. 
Le Roy 8c Moniieur de G uifè fon General 
le donnèrent audit Moniieur Strozzy , pour 
en tirer rançon , 8c faire fon proffit, 8c quel- 
que recompenfo de la peine qu’il avoit eue à 
la prilè de cette ville, 8c de Calais , où il avoit 
très- bien forvy le Roy. 11 fe tint plus content 
de ce prefent , venant ainlî de la bonne volon- 
té 8c libéralité de fon Roy 8c General , que fi 
on luy eufi fait d’ailleurs un don dix fois plus 
grand que celuy-'là : car il ne tira de ceprifon- 
nier que huit mille efous , que Monfîeur le 
Comte de la Rochefoucaut luy fit donner > 
pour faire efehange de luy à luy , qui eftoit 
prifonnicr en Flandres depuis la journée de, 
fàint Quentin. ' - 
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Or de raconter la valeur & les faits d’armes 
dudit Monlîeur Strozzy , ce n’cft qu’efcrire 
tn vain : car l*on I^t aflêz. , & par les H vresj j 

& par ouy dire, & pour Pavoirveu, comme ’ 
il y en a encor plufjeurs vivans qui l’ont veu, ^ 
ce qu’il fit durant la vie de nos Rois François 
& Henry en Italie , en France , en Efcofle, à 
Parme , en Tofcane , y eftant Lieutenant du 
Roy : fi bien qu’on ne Içauroît luy rien re- 
procher. 

U a elle combattu , aufli a-il combattu | 
les autres j. H abattu auffi ail cfté battu , € 

comme j.’ay dit. Maishpias ! qiiieft le grand 
Capitaine de .guerre,, à qui. les mal- heurs 
p’arrivent ? Nul ne fçauroit autrement e-, 
ilre grand Capitaine,, s’il ne luy meiàrriye 
auffi.quelquesfois : non plus.qu- un pilote 
marinier ne peut efire bon & expert y- s’il n*a 
jamais veu tourmente ny teropeftej. 8criea 
fi non touûours bonnace : Si diray-je enco- 
re ce mot de luy : on le tenoit plus propre à 
forcer , deffendre, fortifier, 6c alïaillir des pla- 
ces, qu’à combattre en campagne : car il 
y eftoit mal-heureux j & aulîi plus nay à 
obeïr fous un grand General ,r que d’efire 
Chef6c General luy mefrae : ainfi que j^ea 
ay connu quelques-uns de ce naturel: témoin ' ' 

Mets, Calais, Guignes Theonville , & divers^ 
autres lieux. Car il eiloit un très-grand in- 
génieur,. 
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genieur, & fort laborieux j ainû que dit une 
vieille chanfon d*un avanturier François, qui 
fut faite durant le fiege de Mets : dont un des 
couplets eft tel. 

Monfieur de Guiiècftoit dedans, 

' Avec beaucoup de Nobleflè, 

De Vendofme les deux enfans. 

Et de Nemours, plein de proüeflê. 

Et le Seigneur Pierre Eftorfe, 

Qui nuit & jour eft fur remparts, -- 
Failànt remparts de grand addrcfîe, 

Et ramparant de toutes parts. 

Si la rime n’en eft pas trop bonne , le fujet 8c 
le lèns eft bon. Mais tant y a que ce Seigneur 
fervit là de beaucoup. 

Apres tant de belles chofes ce brave Seig- 
neur vint à mourir , au fîege de Theonville : 
là où il travailla & (èrvit de beaucoup ; & y 
oftant dans la tranchée il fut blcflë d’une 
grande moufquetade, dont i! tomba : & auflî** 
toft il fut relevé par Monfieur de laVieville 
8c par d’autres j 8c Monûaur de la Vieville 
luy diiànt , que ce n’eftoit rien, 8c qu’il prift 
courage, il luy refpondit , ha ! Monfieur de 
la Vieville , ne me donnez point de courage, 
j^en ay prou , prenez le pour vous , je croy 
que vous me voudriez faire accroire que je 
ne fuis point homme , 8c que je n’ay point de 
fentiment : fi fuis , 8c en ay : car je fèns bien 
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mon mal » & que je fuis atteint au vif : & il 
difoit tout cela en fon langage. Puis il conti- 
nua encor aiûfi : or je fuis mort ; je vous prie 
de faire mes humbles recommandations au 
Roy & à la Reyne , & leur dire qu*ils perdent 
aujourd*huy un tres-bon fèrviteur & loyal : 
dites en autant à Monfieur de Guife. Adieu. 
Et puis il trelpafîâ , au grand regret du Roy 
8c de la Reyne , & de Monfieur de Guife , qui 
l’a voit pris en fa grande confidence. Mon- 
fieur du Bellay pour lors fit Ibn epitaphe en 
vers Latins, dontlafubftance eft telle.. Au- 
tant de belle Milice ôc de fbucy de la guerre 
qu’a efté en Pirrhus , autant de courage qu’a 
efté en Alexandre , autant de patience qu’a 
efié en Hannibal, autant de vertu qu’a efté 
enScipion & Marius, autant de vigilance 
qu’a efté en Ctfàr ; bref ce qui a efté en tous , 
ceux-là ,'s’eft trouvé en ce Seigneur Strozzy , 
qui s’eft trouvé en tout cela efgal à eux. Il eft 
vray que la fortune luy a efté inefgalle , tant 
elle 1 uy a efté contraire : toutes- fois cette for* 
tijne qui ne l*a peu vaincre vivant, à cette 
heure qu’il eft mort il l’a vaincue. Et il a 
encore plus fait ; il a vaincu l’envie , delar 
quelle il a efté auflî bien afFailly que de la for- 
tune, Ainfi a vefeu , 8c ainfi eft mort ce grand 
Capitaine. 

il laiftâ après luy le Se^neur Philîppes 
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Strozzy, dernier mort, duquel je parle en 
fon lieu > & la Segnora Clerice Strozzy , l*u* 
ne des honneftes , belles, bonnes, 8ccoura- 
geufes Dames, qui foientlbrties delà race, 
&ns faire tort aux autres. Elle fut mariée au 
Comte de Sommerive, depuis Comte dé 
Tende i & elle mourut fort jeune : dont ce 
fut très-grand., dommage pour ion mary , Sc 
pour toute la Provence j là où elle eftoit fort 
aymée. AulTi avoit-elle grand moyen de bien 
fervir&Punfic Pautre, veu qu’elle avoit un 
grand efprit & un grand cœur. Cette hon- 
neAe Dame ne fit jamais plus ibn proffit , de- 
puis qu’elle tomba dans la mer , & y plongea 
fort avant, bien qu’auffi-toft elle futtlccou- 
rue , non fans avoir beaucoup beu , lorsque le 
RoySc la Reyneeftoient à Marfeillc. Car 
ainli qu’ils eftoient dans la Reale, & qu’elle 
voulut monter après à l’efcale, l’elquif luy 
faillit, 6c lepied parconfequent. Du depuis 
l’interieur de fon beau corps ne fut en bonne 
fanté , encor que l’exterieur ne monAraA rien 
de changé de là beauté , ny de là bonne grâce 
6c belle apparence. 

MoBfîeurfonpere avoit auiïi eu un ba<* 
Aard, très- brave 6c vaillant, s’il en fut on- 
ques, 6c de grand entendement , 6cquipro- 
mettoit un jour d’eftre grand Capitaine, iè- 
lou fon commencement. Car il avoit eAé 
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donné parfonpere à Monfieur le Prieur de 
Capouë , pourl’ellever & Tinttruire ; fous le- 
quel il proiîita beaucoup. Il mourut en l’age 
de vingt deux ans à Porthercule, quelques 
cînqoufix jours avant Monfieur le Prieur 
(bn oncle : & la mort prefagea celle de l’on* 
de , lequel trelpaflà peu aprés,du regret qu’il 
en porta, ainfi qu’il ledit. Monfieur le Ma- 
refchal Ibn pere le regretta fort , parce qu*il 
l’aymoit fort , pour la bonne opinion quNl 
avoit conceüë de luy. ’ 

Ce Monfieur Strozzy avoit eu trois freres., 
fort honnefies gens^ Monfieur le Prieiir de 
Capouë , duquel je parle plus amplement en 
ibn lieu , Monfieur le Cardinal, & Robert 
Strozzy, pere de cette belle honnefte Sciage 
Dame, la Comtelïe de Fielque Alfouzine 
Strozzy , qui fut Dame d’honneur de la Rey- 
ne Alerc. Âpres la Princefle de la Roche-fur- 
yon ileutuneibeur Religieuiè , & Abbefle 
d’une Abbaye en Italie , tres-honnefteDame > 
treS'fçivante en lettres divines 8c humai- 
mes, 8c fur tout en poëfie Latine. Elle fit en 
vers Latins plufieurs beaux hy panes 8c canti; 
quesfpirituels , qui iè font chantez autres- fois 
aux Eglifes d’Italie, par grand admiration 
8c dévotion : encore ay-je oüy dire , qu’ils ib 
chantent en aucunes Egliiès. Elle eut auffi 
une autre Sœur, la Segnore Madelaine 
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Stfozzy , femme tres-habile , fpirituellc , hors 
du commun, & fort belle, quej’ay veuëde 
mon jeune teiBps à Rome. Elle avoir eipou- 
féle Seigneur Flàminio , Comte de l’Angui-i 
lare , qui commandoit à des Galeres avec le 
Prieur de Capouë £bn beau frere : lequel 
comte fut fils de ce brave Comte d’Anguila- 
re, qui fut tué au lèrvicc du Roy François 
premier. 

Si faut il que je dilê encor cecy de ce 
grand Monfieur Strozzy , que le Roy Henry 
fécond fit une grande faute , comme je tiens 
d’un grand perlbnnage de ce régné là, lors 
qu’il luy donna cette guerre de Sienne à ma- 
nier : d’autant que le Duc de' Florence fe 
voiant alîailly de luy , (on ennemy mortel 8c 
fbn banny, & qui ne lemenaçoitderien 
moins , que de le dc{)x)fledcr de Ibn Eftat, 8c 
de la Duché mcfmes , qu’il avoir dé-jà pro- 
mife a la Reine (à bonne parente , de la re- 
mettre dedans 5 ou qu’il mourroit en la peine, 
Car ce brave homme n’a voit point faute de 
difeours, dedcffdns , 8c de belles entrcpri- 
fes î ce qui fi)t caufe que la Reine prelTa fort 
le Roy, de luy donner cette charge. Cclà 
fut caufe que ce tres-habile Duc fe mit à ad- 
vifer mieux à fon affaire que devant ; d’autant 
qu’en la première guerre 8c rev'olte de Sienne 
cela ne le touchoit pas tant que l’Empereur, 

com- 
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comme eftant ville Impériale, Il en prit j 
doncPaffirmative i & à communs frais & . • 
defpens ils mettent leurs force! & moyens en '• | 
campagne : dont la fin s’en enfui vit telle, j 

qu’on l’a veuë, & que j’ay dit ailleurs. Il eufi: i 

xpieux valu certainement, queleRoyeùft i 
continué fes deux Generaux , Meffieurs le 
Cardinal de Ferrare & de Termes, ou qu’il > 
y en euft mis de nouveau quelque autre 
François non pdionné , 8c qui nefefuft ^ 
point amufé ailleurs, qu’à frire la guerre es ^ 

pais 8c terres de l’Empereur , 8c non aux au- < 
très. ' 

En Cette guerre mondit Seigneur Strozxy 
fit plufieurs belles chofès } 8c fi la fortune ne 
luy euft manqué, non plus que le courage, 
infrilliblement il fut parvenu à fesdefieins, | 
OU bien à la moitié , pour beaucoup de raflons i 
que j’en aileguerois. Il avoir mis fort fon ef- . 
perance en quelque bataille gagnée j 8c pof- 
fibleeneuft'ileulaviéfoire , s’ileufteftélè- 
couru de quelques nouvelles, forces du cofté 
delà France, ou de Moniteur le Marefchal 
de Briflac , duquel il en requerroit , ou par fi ^ 
yaleureufe prefence , ou par quelqu’un de fes 
vaillans Capitaines. D’un cofté cela ne le ^ ' 
pou voit, n’eftant pas Ibn devoir d’abandon- 
ner fi charge} de l’autre il le pouvoir, veu 
mefmes qu il luy ofiftoit de luy rendre la pa- 
. " . reille. 
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reiile, par un mefme fecours, quand il luy en 
demanderoit une autrefois j voire jufques-là,' 
que ne pouvant mieux il iroit le fèrvir quel- 
ques mois en (impie (bldat , avec Tarquebufe 
ou la picque fur Pefpaule.Mais il eut beau dire 
& foire , ‘il ne peut rien obtenir de luy, pour 
£bn gouvernement , fons dilTiper fes forces : 
dontMonfieurStrozzy {è mefcontentafort, 
& ne l*en ayma jamais gueres depuis , ny là 
Reyne non plus , pour perdre une (i belle oc- 
caiion : car il ne fut jamais qu*elle n’àye efté 
tres*ambitieu(ê & courageufe. Enfin mondit 
Seigneur Strozzy fut contraint de donner la 
bataille, & de la perdre. 

J’ay oüy dire à des vieux Capitaines de ce 
temps- là, que ce fut pour n’avoir pas bien 
choiliSc ordonné (à place de bataille , &ne 
Pavoir mifè parmy des foflêz , où l’arquebu- 
ferie certes pouvoit mieux jouer fon jeu , 
que fes piquiers 81 fa Cavalerie. Je m’en rap- 
porte aux Grands Marefchaux de Camp , (i 
c*eû le meilleur de combatre ainfi : & com- 
me fit Dom Pedro de Navarre en la bataille 
de Ravenne:ou s’il vaut mieux combattre en 
pleine campagne rafe i comme j*cn parle ail- 
leurs. Tant y a que plufieursbons Capitaines 
& autres fc font fort cftonnez de ce grand 
Capitaine , fage & advi(^ ( que l’on tenoit en 
ces temps- là le plus digne Marefohal de 
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Camp'qui fuft point , ainfi quej’en parleail- 
leurs ) d’avoir là manqué en ce point tarit 
important. Q^il y aye bien combattu , il ne 
s’en faut enquérir : c.ir il y fit ce qu’un vail- 
lant & hardy Capitaine 6c foldat pouvoir foi- 
re, 6c y fut fort bleflé, n’en pouvant plus; 
J’ay oüy dire auflî à aucuns, quepoflSble 
i^uand ce vintl’heure dû combat, il iè^rou- 
bla , 6c qu’il luy vint telle apprehenfion , que 
fi par cas fortuit il venoit à eftrepris, 6c à 
tomber entre les mains du Duc de Florence,- 
fon erinemy mortel , qu’il n’en efehapperoit 
jamais, 8c qu’il leferoit mourir de: mort 
cruelle} 6c que pour cela il perdit le juge- 
ment. Car il en ari'iva de mefmes au Marquis 
du Guaft à la bataille de Cerizole , venant db 
frais du maflàcredes Ambafladeurs du Roy , 
qui n’en cu/I point eu de miiericorde , s- il fa A 
tombe entre fes mains, non plus qu’il n’en 
avoir eu de les Ambafladeurs : j’en ay parlé 
ailleurs. . 

Telles apprehenflons certainement oftent 
Ibuvent le lèns , le bon jugement , 8c les bon- 
nes relblutions aux grands Capitaines , qui* 
font entachez de pareils crimes, Icfqucls fe 
troublent 6c ne fçavent que faire. Mais cela 
n’arriva pas à Monfîeur l’Admiral de Cha- 
fiillon, lequel encor qu’il foeuft 8c connuft 
bien , que s’il venoit à ellre pris en lès com- 
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hats 8c batailles qu’il donnoit , infaillible- 
ment il euft efté tué de fang froid fur le 
champ de bataille , ou auprès 5 ou ce qui.eft 
le plus certain , qu’il euft efté exécuté parle 
glaive dejuftice,-commeil parut depuis après 
ù, mort , 8c queibn corps îcroit porté igno- 
minieulèment au gibet. En quoy il eft digne 
de loiiange immortelle , pour n’avoir jamais 
efté atteint de ces craintes & frayeurs. Ce fut 
ainft que fit jadis ce grand Hannibal , lequel* 
comme raconte Tite Live, apres avoir rai- 
fonné bravement avec Scipion avant (à der- 
nière baéulle, 8c perdu tout eIpoir.de paix , 6c 
retourné versfes gens, jamais on ne le vit 
fi afleuré , jamais mieux choifir fon champ 
de bataille,jamaismieuxordonner fes gens , 
mieux les exhorter à bien faire, mieux les me- 
ner au combat , jamais mieux Icsfecourirail 
grand befoing , 6c remplacer les rangs lors 
qu’ils s’efclaircifibient , jamais mieux Tes ral- 
lier,. 8c qui plus eft jamais mieux combattre 
de fa perîonne , ôc faire aâe de {bldat,8c de 
Capitaine. Bref jamais moins s’eftonner. Et 
puis apres tout fait 6c delèlperé de la viétoire 
jamais mieux fr.fau ver, 6c fortir defa perte, 
’ (ans aucune peur 8c apprehenfion qu’il tom- 
baft vif entre les mains de fes ennemis , qui 
l’euftent fait mourir très* cruellement , de 
mefmcs 6c polfible pis , que ceux de fa nation 
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avoient ^it auparavant au pauvre Regulus. I 
Ce font des courages 8c des jugemens ceux-ld, ' 
bons, bien fains, 8c alTeurez i cojnme fut tout 
pareil celuy de Monfieur l’Admiral , dont je 
parle en (k vie. Il faut aufli conliderer une 
cho& , qu*en ces grands hazards 8c defbrdres | 
il faîttres-bon fe recommander à Dieu aupa- i 
ravant, qui fçait donner le fens, 8c affeurer les 
efprits en ces extremes neceflîtcrz , quand on 
rinvoqüe : 8c non point faire comme beau- 
coup de bons Capitaines , que l’on aveu pre- 
furaans tant d’eux mefmes, que fans l’aide di- 
vine il leur fèmbloit pouvoir bitailler 8c ^ 
vaincre tout le monde. Mondit Seigneur le 
Marefchal Strozzy eftoit bien de ce nombre : 
aufli par permifllon divine le bon- heur n’ac- 
compagna guerçs les belles 8c illuftrcs quali- 
tez qu’il eut d’un très-grand Capitaine. Or 
c*eft aflez parlé de luy , puifque j 'en parle en- 
cor ailleurs. Et c’eft aufli aflez parlé des bons 
Capitaines 8l grands perfonnages cftran- 
g»s, 
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